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OBSERVATIONS SUR LA REPRODUCTION 
DU PÉTREL TEMPÊTE 
HYDROBATES PELAGICUS 
DANS LA RÉGION DE BIARRITZ 

2070 


par Georges HÉMERY 


Introduction 


En 1945, ARNÉ signalait la découverte de deux colonies du 
Pétrel tempête Hydrobates pelagicus aux environs de Biarritz 
(Pyrénées-Atlantiques). Cet auteur se livra à des observations 
durant les saisons de reproduction de 1945, 1946 et 1947. Depuis 
lors, à notre connaissance, une seule note (TErrasse 1956) concer- 
nant ces colonies a été publiée. 

Ayant pu effectuer quelques observations sur ces colonies en 1969 
et 1971, il nous a paru intéressant et surtout urgent de faire connai- 
tre leur état actuel, ainsi que le sort probable auquel elles sont 
vouées si aucune mesure sérieuse de protection n’est prise. Les 
données que nous avons rassemblées restent très fragmentaires car, 
contrairement à notre ambition et pour les raisons évoquées plus 
loin, l’évolution de la population n’a pu être suivie durant tout le 
cycle de la reproduction. 


I. — Description des colonies 


ARNÉ a décrit les deux seules colonies connues, situées à proxi- 
mité de Biarritz. Nous nous bornerons donc à rappeler brièvement 
leurs principales caractéristiques. 

La colonie A est établie sur un rocher de quelques dizaines de 
mètres de long et de 5 m de haut, situé à 200 m de la côte. Les œufs 
sont déposés dans une grotte cylindrique d'un mètre de diamètre 
et de 4 m de profondeur débouchant sur la face sud-est de la roche 
à 5 m environ au-dessus du niveau moyen de la mer. Le rocher est 
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constitué de grès lattorfien. Par mer forte les oiseaux accèdent 
difficilement à la colonie, mais les nids restent au sec. Aucune 
plante «terrestre » ne pousse sur ce rocher. 

La colonie B est située sur un rocher haut de 12 m et large de 
15 m. Les nids sont installés dans une cavité de 2 m de profondeur 
entre deux strates de grès stampien. L'entrée de la colonie, dirigée 
à l’est, donne sur une falaise abrupte de 10 m de haut. Un tapis 
serré de Crithmum maritimum masque les nids les plus externes. 
Même par mer forte, l’eau n’atteint pas les oiseaux. La colonie B 
est placée à 100 m de la côte et à 1,4 km de la colonie A. 

Précisons que par mer calme l’accès aux colonies est aisé. 


II. — Observations 


Le tableau I résume les seuls décomptes complets que nous ayons 
pu réaliser. En effet, à plusieurs reprises et malgré de multiples 
précautions, nous avons été obligés de quitter prématurément les 
colonies en raison de la curiosité éveillée parmi les très nombreux 
baigneurs et touristes des environs. 


TaBLEAU I 








Colonie Date 








5. IX.1945 
5. IX.1969 
26.VII1.1971 
3: 








IX 1969 
19. VIIL.1971 








Ox = nombre d'œufs non examinés; Oa— nombre d'œufs abimés ; 
Pv— nombre de poussins vivants; Pm — nombre de poussins morts ; 
N— nombre de couples reproducteurs; E — taux d’éclosion. Données 
d'Anné pour 1945. 


À. — NOMBRE DE COUPLES REPRODUCTEURS. 


Cette espèce ne pondant qu’un seul œuf par couvée, le nombre 
de couples reproducteurs N peut être estimé en additionnant le 
nombre d'œufs et le nombre de poussins présents lors des décomptes. 
Il ne s’agit là que d’une estimation pour les raisons suivantes : 

a) un certain nombre de couples nichant au fond inaccessible 
de la colonie A a pu nous échapper ; 
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b) des œufs ou des poussins ont pu disparaître avant nos visites. 
Cependant lors des décomptes (mois d’août et début septembre) la 
majorité des poussins était inapte à voler. ARNÉ signale même la 
présence au nid de deux poussins le 18 octobre 1946 (colonie B). 
Peu de jeunes Pétrels ont donc eu la possibilité de s’émanciper 
avant nos observations. D’autre part, les prédateurs naturels ne 
semblent pas prélever d’œufs ou de poussins. Les Goélands argentés 
Larus argentatus ne pénètrent pas à l’intérieur des colonies et aucune 
trace de Mammifère n’y a été observée. Seuls les prélèvements 
inconsidérés d'œufs et de poussins effectués par les baigneurs non 
informés méritent d’être pris en considération ; 

c) des œufs non éclos pourraient se conserver d’une année à 
l’autre ou bien certaines femelles auraient la possibilité de faire 
plusieurs pontes. Nous ne disposons pas de donnée chiffrée sur ces 
deux points, mais ces phénomènes n’apparaissent être ni réguliers 
ni fréquents (1). 


Compte tenu des approximations précédentes, le nombre de 
Pétrels se reproduisant à la colonie A s’élevait à 20 couples en 1969 
et à 26 en 1971. La colonie B hébergeait 20 couples en 1969 et 19 
en 1971. Sans compter cette augmentation de 5 couples, due unique- 
ment à une prospection plus poussée de la colonie À, l'effectif global 
de la population de Pétrels s’est maintenu pendant ces deux années 
à un total de 45 couples. Ce site de reproduction regroupe donc 
environ 10 % des individus nichant sur les côtes françaises de la 
Manche et de l'océan Atlantique (Br1en 1970). 

En comparant ces données avec celles d'ARNÉ et de TERRASSE 
(Tabl. I et Fig. 1), nous constatons que le nombre de couples nichant 
à la colonie A était de 50 en 1945, puis de 30 en 1955, tandis que la 
colonie B hébergeait 40 couples en 1955. Les autres renseignements 
fournis par ARNÉ concernent une partie seulement de la colonie B 
et ne sont donc pas comparables avec nos décomptes. 

Ces observations mettent clairement en évidence le déclin de la 
population, puisque 50 % au moins des couples ont disparu depuis 
la découverte des colonies. 


B. — MORTALITÉ AU STADE DES ŒUFS. 


En regroupant les deux colonies et les deux saisons de reproduc- 
tion 1969 et 1971, nous obtenons un total de 85 œufs pondus. 
Seulement 24 de ces 85 œufs ont éclos avec certitude. Parmi les 
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61 œufs non éclos lors de nos décomptes, 54 étaient brisés, fêlés ou 
troués et ne pouvaient donc plus donner aucun poussin. Les 7 der- 
niers œufs étaient soit inaccessibles, soit apparemment en bon 
état. Ces œufs n’ayant pas été examinés afin d'éviter tout déchet 
supplémentaire, certains d’entre eux étaient probablement abimés. 
De toute manière plus aucun de ces œufs n’était couvé par ses 
parents durant la journée. Le taux moyen d’éclosion E pour les 


Nombre de couples 


50 D colonie A: 
colonie B: @ 





Ge e 
30 
20 e 
änre 
13 T T T 
1940 50 60 70 
Fie. 1. — Evolution de la population reproductrice 


depuis la découverte des colonies du Pétrel tempête près de Biarritz. 


deux colonies est donc compris entre 24/85 — 28 % et 24 + 7/85 
35 % ce qui correspond à une mortalité au stade des œufs voisine 
de 70 %. Remarquons que si le taux d’éclosion a été à peu près 
constant pendant les deux années pour la colonie B (45 % et 42 %), 
il a varié de 0 %, à 27 % pour la colonie A. 





C.— MORTALITÉ AU STADE DES POUSSINS. 


Nos observations ne nous permirent pas de constater une morta- 
lité élevée au stade des poussins. En effet un seul individu d'âge 
indéterminable (juvénile ?) a été trouvé mort le 5 septembre 1969 
à la colonie A. ARNÉ a cependant noté un poussin mort le 5 sep- 
tembre 1945, toujours à la colonie A. Aucune prédation de la part 
des Goélands argentés Larus argentatus n’a été observée, alors que 
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Moxxar (1968) signale le fait chez les reproducteurs bretons. Cette 
faible mortalité apparente ne tient pas compte des prélèvements de 
poussins effectués par les baigneurs, non plus que des pertes subies 
lors de l'émancipation des jeunes oiseaux. 


III. — Discussion 


Il est intéressant de comparer la réussite de la reproduction pour 
ces deux colonies avec celles d’autres colonies d’Hydrobates pela- 
gicus et celles d’autres espèces d’'Hydrobatinés. Le tableau II 
indique la mortalité moyenne au stade des œufs (Mo) et au stade 
des poussins (Mp) chez le Pétrel tempête Hydrobates pelagicus en 
Angleterre (Davis 1957), chez le Pétrel de Wilson Oceanites ocea- 
nicus en Terre Adélie (Lacan 1971) et chez le Pétrel de Castro 
Oceanodroma castro à l’île de Ascension (ALLAN 1962). 

La figure 2 représente pour chaque espèce la diminution du 


Nombre d'oeufs / poussins 


Ponte 





© envol des jeunes 


———— Hydrobates 





jicus (Angleterre) 
20 
Hydrobates_ pelagieus (Biarritz) 


Oceanites_ oceanicus 





Oceanodroma castro 


Temps (jours) 
o = Se ——iÿ à 
50 20 ET 20 30 20 79 n] vo mo no 





Fic. 2. — Mortalité au stade des œufs et des poussins 
chez trois espèces d'Hydrobatinés. Explications dans le texte. 
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nombre d'œufs puis de poussins en fonction de la durée moyenne 
d’incubation (Di) et d'élevage (Dé). 

En Angleterre (ile de Skokholm) 100 œufs d’Hydrobates pelagicus 
donnent en moyenne 66 poussins dont 59 parviennent à quitter 
le nid, tandis que chez Oceanites oceanicus et Oceanodroma castro 
seulement 31 à 33 jeunes s’émancipent, toujours pour 100 œufs 
pondus ; ces derniers nombres correspondent à la mortalité la plus 
élevée qui ait jamais été observée, à notre connaissance, chez les 
Hydrobatinés. Si maintenant nous considérons les colonies de 
Biarritz, on s'aperçoit que la mortalité au stade des œufs est sensi- 
blement égale au double de celle constatée en Angleterre et même 
nettement supérieure à celle d'Oceanites oceanicus en Terre Adélie. 


TABLEAU IT 


























Espèce Lieux none den |eDé Ne 
70 70 0 
| 
H. pelagieus .….| Angleterre 34 | 11 41| 49 | 63 0,2 
| H. pelagicus . Biarritz 20 | — |> 70| — | — |< 0,15 
| O. castro As ul 51 | 33 67] 38 | 64 0,16, 
lerre Adélie pal 48 69] 42 | 48 0,15 


| 0. oceani 





Mo — mortalité au stade des œufs ; Mp — mortalité ! 
sins; Mt mortalité totale (œufs et poussins): Di— durée moyenne 
d’incubation des œufs (jours) ; Dé — durée moyenne d'élevage des poussins 
(jours) : P — productivité (nombre de jeunes quittant le nid par adulte et 
par an). 











En supposant que la mortalité des poussins soit nulle (Fig. 2), 
nous obtenons une productivité maximum de 0,15 jeune par adulte 
et par an pour les colonies de Biarritz alors que la productivité 
réelle est de 0,29 jeune en Angleterre. Nous constatons ainsi que, 
pour maintenir la population en équilibre, la longévité globale des 
oiseaux volant (immatures et adultes) devrait être approximative- 
ment le double de ce qu’elle est en Angleterre. La dispari 
de 50 %, des couples montre que malheureusement cette condition 
n’est pas réalisée dans la nature. Si aucun changement n'intervient, 
les colonies sont done condamnées à disparaitre de façon certaine. 

Précisons qu'aucun apport extérieur n’a été constaté, le baguage 
n'ayant fourni qu’une seule reprise : l'individu HU 4719 marqué 
pullus le 26 juillet 1955 à la colonie A par TERRASSE à été contrôlé 
le 23 juillet 1956 à la colonie B (fichier C. R. M. M. O.). Cette 
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reprise et surtout la proximité géographique des colonies A et B 
justifient leur regroupement en une seule population. Cependant 
l'abondance de l'espèce en mer au large de la côte basque (obs. pers.) 
pourrait indiquer l'existence de colonies non encore découvertes, 
bien qu’il puisse s’agir uniquement de reproducteurs espagnols. 
Les recherches que nous avons entreprises entre Bayonne et Hen- 
daye n’ont encore rien donné, ce qui ne veut évidemment pas dire 
qu'il n'existe pas d’autres colonies. 

On est en droit de se demander quelle est ou quelles sont les 
causes de cette si mauvaise reproduction aux colonies A et B. Dans 
l'état actuel de nos connaissances, seules les intrusions répétées des 
baigneurs au milieu des colonies sont responsables de ce phénomène. 
En effet, par mer calme les baigneurs abordent facilement les 
rochers et s’en servent comme plongeoirs. En août 1971 le tapis de 
végétation masquant l'entrée de la colonie B avait été ainsi complète- 
ment piétiné. Nous avons même constaté des manipulations d'œufs 
et de poussins par les baigneurs. Ce problème n’est pas nouveau 
puisqu’en 1947 ArNÉ, alors directeur du Musée de la Mer de Biar- 
ritz, écrivait : «L'année 1947 n’a donc pas été favorable à la ponte 
des Pétrels à Biarritz, du moins à la roche A où seules les couvées 
précoces ont pu échapper au vandalisme des estivants. » 

La pression touristique actuelle étant incomparablement plus 
forte qu’il y a 25 ans, les colonies sont vouées à disparaître rapide- 
ment si aucune mesure sérieuse de protection n’est prise. Espérons 
qu’au moment où l’on procède à l'aménagement du littoral, les 
autorités compétentes prendront les décisions qui s'imposent pour 
sauvegarder ces deux colonies. 
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Summary 


The observations made near Biarritz (France) in 1969 and 1971 on a 
Storm Petrel population including about 45 mates show a very low hatching 
rate (30 %) compared to english colonies (66 %). The data of 1945 indicates a 
decrease of about 50 % of the nesters. The only known reason at our times 
for these two phenomens resides in the fact that the bathers upset the 
breeding birds. 
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21, rue Berlioz 
92330 Sceaux 
Manuscrit reçu le 21 février 1973. 


(1) « La possibilité pour certaines Q de faire une ponte de remplacement est 


en tout état de cause un phénomène si exceptionnel qu'il n'intervient pas dans 
le calcul (du nombre des couples reproducteurs) » JouANIN (com. person.). 
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NOUVELLES DONNÉES SUR 
LA REPRODUCTION. L’ÉCOLOGIE ET 
LA VARIABILITÉ PIGMENTAIRE 
DE LA TOURTERELLE TURQUE 
STREPTOPELIA DECAOCTO 
2071 


par P. Bererzk Ÿ et A. KEvE 
Unstitut de Zoologie de l'Université de Sseged) 


Dispersion 


Parmi les espèces qui ont montré une expansion de leur aire, la 
Tourterelle turque Streptopelia decaocto est peut-être celle surlaquelle 
on a le plus écrit. Les principales études sur cet oiseau (Keve 1944, 
Fiscuer 1953, SrRESEMANN et Nowak 1958) se sont consacrées 
surtout à ce phénomène, dont la mise au point de Nowaxk en 1965 
permet de se faire désormais une bonne idée d’ensemble, bien que 
l'expansion se soit poursuivie en Europe occidentale (en particu- 
lier Midi de la France : Alauda 32, 1964, 228-229 et 37, 1969, 357- 
358 ; Bretagne : Alauda 36, 1968, 123 et 37, 1969, 81 ; Espagne : 
Alauda 40, 1972, 98). 

L’étude écologique de l'espèce, à laquelle nous ajoutons la pré- 
sente contribution, a déjà été bien avancée. La Tourterelle turque 
est un oiseau des cultures qui a tiré avantage des activités humaines 
dont il s’est rapproché, sans être toutefois présent partout. L’éman- 
cipation des jeunes et le regroupement hivernal jouent un grand 
rôle dans la dispersion, les jeunes pas encore cantonnés pouvant 
entraîner des adultes lors de l’éclatement printanier des troupes : 
ainsi sur une population marquée de 80 individus dont 40 poussins, 
32 s’éloignèrent de 100 à 1 000 km dans toutes les directions autour 
de leur canton (Nowax 1965) ; par ailleurs une reprise eut lieu 
d’Allemagne en Angleterre, une autre au-dessus des Alpes de 
Sempach à Milan (Rypzewsxr 1964). 
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Reproduction et dispersion 


Le problème de l’expansion de la Tourterelle turque apparait 
done lié à celui de la reproduction. Le nombre de couvées annuelles 
reste mal connu ; ainsi « pour la Suisse il n’y a pas de données pro- 
bantes, quoique les cas de 3 pontes et plus par an ne doivent pas 
être rares» (Scnwarz in GLurz 1964). De nombreux auteurs 
(Keve 1960a, Erz 1960, Prerrer 1961, Brinxkmanx 1962, WexD- 
LAND 4966, Barce 1967, Husré 1969) ont signalé des pontes 
hivernales. 

L'un de nous (P. B.) a réuni, sur la fidélité au site de nidification 
et sur le taux de reproduction, quelques précisions à Szeged, ville 
du sud de la Hongrie où la Tourterelle turque apparut en janvier 
1940 (faubourgs) et septembre 1942 (centre) ; la fenêtre de son 
bureau donnait sur un arbre ornemental (Celtis orientalis), où il eut 
la possibilité de suivre pendant 3 ans un couple qui était bagué et 
qui nichait toujours au même emplacement, bien que le nid soit 
souvent renversé (il était alors remplacé en 2 ou 3 jours) par le 
vent ou par les chauffeurs d’une station de taxi mal placée à son 
aplomb. 

Au même endroit, mais dans l’ampélopsis de la maison, un 
nouveau couple éleva avec succès 2 nichées en 1971 ; en mars 1972, 
le couple revint s’installer et pondait dans le nid de l’année précé- 
dente à la fin de mars, alors que les feuilles n’étaient pas encore 
poussées ; cette ponte fut détruite une semaine plus tard, sans doute 
par les Choucas Corvus monedula nichant sous le toit ; le couple 
construisit alors un nouveau nid bien abrité du feuillage . mena à 
bien jusqu’au début d'octobre 5 pontes ayant donné 10 jeunes 
volants. Contrairement à ce qu’indique la littérature, les parents ne 
s’occupèrent des jeunes que pendant 1 ou 2 jours après leur sortie 
du nid ; aussitôt après quoi, le mâle roucoulait avec ardeur et la 
femelle préparait une nouvelle ponte. Pendant lincubation, le 
mâle n’a été vu prenant la relève de la femelle sur le nid que pendant 
les premières heures de la matinée ; tout le reste de la journée, il 
se tenait aux alentours du nid, sauf lors de la 6€ ponte où la femelle 
devait laisser le nid abandonné le temps de se nourrir. Une 7€ couvée 
fut commencée au début d’octobre, mais le mauvais temps contrai- 
gnit le couple à l’abandonner. 

Toujours de la même maison, la vue sur le parc central de Sze- 
ged/Széchenyitér permet de surveiller 40 à 50 couples sur 3 ha 
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environ. Les tornades estivales renversent souvent tous les nids, 
dont les œufs cassés jonchent alors le sol ; dans ce cas, les pontes 
sont remplacées en l’espace de quelques jours. 


Grégarisme et dispersion 


Cette énorme prolificité de l’espèce et la pression de population 
qui en résulte expliquent l’expansion géographique de la Tourte- 
relle turque. Mais c’est le grégarisme de l’espèce, qui se réunit en 
grosses troupes surtout à la fin d’octobre et souvent de loin, qui 
rend possible le phénomène. On constate alors, outre la concentra- 
tion des oiseaux, la dissolution des couples sur les terrains de pâture. 
A cette époque, la Tourterelle turque recherche en ville les conifères 
et les ailantes, où subsistent des « fruits » secs, et se regroupe sur- 
tout dans la campagne, souvent par milliers près des moulins, dansles 
champs et autour des silos à maïs, blé et tournesol. BezsiLLa (1942) a 
étéle premier à signaler ce mouvement de la ville vers la campagne : 
4 à 500 individus étant venus exploiter un champ de seigle fraîche- 
ment ensemencé le 9.X1.1941 près de Budapest/Pestujhely. Nous 
pourrions multiplier de tels exemples, quoique des champs de 
maïs et de tournesol restent longtemps dédaignés à l’automne. 

Les troupes, qui se forment ainsi, se mettent souvent en route en 
novembre et, par les jours froids, on les voit survoler Szeged en tous 
sens. C’est alors la dernière étape de l’exode urbain, la dispersion 
hivernale de l’espèce étant à la fois géographique et écologique. Il 
s’ensuit une expansion parallèle, comme l'établissement de la Tour- 
terelle turque dans la vallée de la Theiss près de Szeged à partir de la 
fin des années 50 (Bererzx in KEve 1969) et en novembre dès 1968 
dans l’île de Sasér sur la Theiss. Il est souvent difficile de comprendre 
comment de telles colonisations se sont faites, par exemple l’instal- 
lation en lisière des forêts de colline au nord du lac Balaton, où 
seuls des abris dans les vignobles sont habités par l’homme en été 
et en automne, et où les oiseaux se maintinrent même après l’aban- 
don ultérieur de ces vignobles. La même persistance de la Tourte- 
relle turque a été notée par SrERBETz (comm. pers.) auprès des 
fermes abandonnées dans la plaine hongroise. De telles stations sont 
un pas vers la colonisation de forêts ou de vallées situées à l’écart 
des zones de cultures ; ainsi l'espèce a été trouvée en période de 
reproduction (6.V.1963) dans une clairière de forêt à 1312 m 
d’altitude dans les Carpathes septentrionales (Gvürr et al.). 
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Rapports interspécifiques 


Des facteurs favorables ou contraires à l’expansion ont déjà été 
décrits (KEvE 1962, 1963), par exemple l'attraction exercée sur les 
pionniers par les Tourterelles rieuses captives ou acclimatées dans 
les villages, ou au contraire la concurrence avec le Merle Turdus 
merula, si abondant à Budapest, pour les sites et les matériaux 
des nids, le pillage des nids par les Choucas, ete... Mais en mars 
1973 Bererzx constata que la Tourterelle turque avait supplanté 
le Choucas à Szeged. A Budapest à la même date, la compétition 
pour les postes de chant était observée (Keve) : un Etourneau 
Sturnus vulgaris, chantant un jour sur une antenne précédemment 
occupée par la Tourterelle turque, ne réagit pas aux parades d’inti- 
midation du mâle, bientôt assisté de la femelle, mais il ne revint pas. 

On a beaucoup écrit sur les rapports entre la Tourterelle turque et 
la Tourterelle des bois Streptopelia turtur et il est établi que la 
concurrence directe entre les deux espèces est négligeable pour 
autant que l’on puisse en juger dans les milieux urbanisés où la 
Tourterelle des bois est en nombre très réduit (KEvE 1935, 1944, 
1950), celle-ci s'étant réfugiée en forêt, abandonnant en fait le ter- 
rain à la Tourterelle turque. Sur les relations qu’entretiennent les 
deux espèces, nous avons noté les faits suivants dans un quartier 
résidentiel de Budapest : la Tourterelle des bois expulse une Tourte- 
relle turque le 4. VIIT.1958, la Tourterelle turque chasse la Tourte- 
relle des bois le 16. VIIL.1962 ; le 24.1X .1962 des jeunes tardifs de 
Tourterelle des bois quémandent auprès d’une Tourterelle turque 
qui les nourrit même avant ses propres jeunes. La même chose 
était observée par JaAkaB à Gyoma (Hongrie orientale) le 18.1X. 
1962, mais dans ce cas les jeunes Tourterelles des bois s’étaient fait 
d’abord chasser. Au lac Balaton le 9.X.1952, Keve avait remarqué 
une Tourterelle des bois attardée qui s’était associée à 3 Tourte- 
relles turques. 

Ces faits, à la vérité de signification peu simple, amènent la ques- 
tion de l’hybridation. Nowack (1965) donne une liste d’exemples 
connus Streptopelia decaocto X turtur, mais ont été signalés aussi 
S. decaocto X Columba domestica (DorninG 1938), S. decaocto X 
C. oenas (Rokiransky 1955) et bien sûr S. decaocto X «risoria ». Les 
hybrides ont été étudiés au point de vue de la bio-acoustique 
(SreiNBacHER 1953), de l’éthologie (Ranu 1967; Brosser, Z. 
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Tierpsychol. 29, 1971) et de la morphologie (Davis 1967), mais la 
signification écologique du phénomène n'apparait pas clairement. 


Variations pigmentaires 


D'autre part des variations individuelles de coloration et aussi de 
taille chez S. decaocto peuvent réaliser des types rappelant « risoria », 
sans qu’une hybridité soit en cause. Dans les grandes villes on trouve 
aussi souvent des sujets sombres, mais il ne s’agit que de la salissure 
du plumage. Rappelons aussi que les variations sexuelles et saison- 
nières de pigmentation sont minimes, seul le premier plumage 
juvénile étant nettement plus clair avec le collier peu marqué. Il 
existe enfin des aberrations pigmentaires. 

En 1969 Bererzk reçoit un juvénile dont le dos et les épaules sont 
gris très clair et les couvertures sus-alaires faiblement bordées de 
brunâtre ; les dimensions sont conformes à decaocto et permettent 
d’écarter l’idée d’un hydride d’avec un Pigeon domestique. 

Assez souvent on rencontre des sujets rachitiques et pâles, par 
exemple ceux collectés à Budapest les 27. VIIL.1955 (Gl. in KEvE 
1960b) et 28.1.1948 (in coll. Université de Floride, à Gainesville). 
Dans le seul quartier de Budapest, dont il a été question précédem- 
ment, KEVE notait de tels sujets les 15.1.1958, 17.1X.1959, 
12. VI.1961 (presque blanc), 29.1V.1963 (avec un individu très 
sali et sombre) et 4. VI.1965 ; dans un autre quartier un sujet était 
vu pendant plusieurs semaines, en août-septembre 1972, en compa- 
gnie d’un oiseau normal. A Kôvägoürs, près du Balaton, se trou- 
vait aussi un sujet petit et pâle, le 16.X.1969. De même à Szeged- 
Fehért, Bererzx en vit les 10 (couleur crème), 18 (blanc jaunâtre), 
25 (blanc) et 28 (tacheté de clair) mai et 4 (blanc) et 17 (crème pâle) 
juin 1972 ; un collecté Ià le 13. VIL.1966 ; à Szeged le 7.X.1959 ; 
à Szentes-Eperjes le 13.X11.1969 et à Maké-Apätfalva le 
9.VI.1966. 

Du 15 avril au 27 mai 1972, Bererzxk suivit dans le parc central 
de Szeged un sujet anormalement pigmenté qui construisait un nid 
où couva un oiseau normal et reconstruisit après que le nid eût été 
renversé par une tempête. Ce sujet, qui avait été rejeté par les 
mâles voisins, était roussâtre foncé uniforme sur la tête, le cou, la 
poitrine et tout le dessous, plus clair au croupion, plus brun sur les 
couvertures sus-alaires et les rectrices. 
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Comportement 


En complément à cette petite contribution à la connaissance de 
la biologie de la Tourterelle turque, citons encore deux éléments sur 
le comportement. 

Un individu prenait, le 5.1X.1962, une baignade insolite, se 
balançant sur la grille d’un balcon et levant alternativement chaque 
aile pour en exposer le dessous à la pluie. 

Nowack (1965) avait déjà cité de nombreuses références de cas 
de Tourterelles turques ne se nourrissant pas à terre, mais allant, en 
dépit de leur corpulence et en s’aidant de battements d’ailes, jus- 
qu’à cueillir les baies de sureau. Le même fait fut observé par KEVE 
et Scumipr, notamment les 14-15. VIIL.1968, 31 .VIII-14.1X .1970 
et 2-4.1X.1972. 


Zusammenfassung 


Weitere Gedanken über das Brutgeschäft, 
Farbenvariation und Ükologie der Türkentaube 


In der fast unüberblicklicher Literatur über die Türkentaube Streptopelia 
decaocto finden wir noch immer unbeantwortete Fragen. So ist es schwer zu 
beantworten wie vielmals die Türkentaube jährlich brütet, so viele Gelege 
gehen zu Grunde, die in einigen Tagen oft stark zu erster Stelle sich haltend 
die Tauben ersetzen. Benerzk beobachtete in Szeged (Süd-Ungarn) im 1972, 
dass ein Paar der Türkentaube von der zweiten Hälfte von März bis Anfang 
October 7 Gelege hatte, davon die erste wahrscheinlich von Dohlen, die 
letzte durch Herbststürme vernichtet wurde, aber von 5 Gelege flogen 10 
Junge aus. Die Eltern kümmerten sich nur 1-2 Tage mit den ausgeflogenen 
Jungen, denn der Balz zum nächsten Brut urgierte sie schon. 

Die Ausbreitung der Türkentaube wird durch die riesen Ansammlungen 
der Art im Herbst erleichtert, dazu sind Beispiele gegeben. Durch die starke 
Vermehrung zieht seit Ende der 1950-er Jahren die Türkentaube in Ungarn 
auch den von bewohnten Gebieten in die T'heissauen, oder Waldränder am Ba- 
laton, usw. heraus. Die Umstände, die diese Bewegung erleichtern sind angoge- 
ben. Der grôsste Feind der Türkentaube ist in Ungarn die Dohle, die Junge, 
Bier und Nestmaterial plündert ; in Ungarn ist auch eine starke Konkurenz 
bezüglich des Nestmaterials, wie Nestplatzes mit der Amsel. Eine Anzahl 
wiedersprechende Beobachtungen sind erwähnt betreftend der Relation zur 
Turteltaube, die jedenfalls seit der Erscheinung der Türkentaube die Städte 
verlassen hat. Eine « Posturing» bedeutet noch keine Hofierung denn da- 
durch will die Türkentaube den Gegener auch vertreiben, z. B. in einem 
Falle um die « Warte » mit einem Star. Es gibt offenbar mehrere Hybride, 
doch die helle, kleinwüchsige Variante der Türkentaube kônnen uns verführen. 
Im April 1972 beobachtete Bererzx in Szeged eine interessante dunkle 
Variante auch (leider sind die Beweisphotos durch den ständigen Regen 
schwach gelungen). Die ganze Farbe schien dunkel rostlich, der Kopf, Hals, 
die Brust und die ganze Unterseite gleichmässig dunkel ; der Bürzel etwas 
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heller ; die Oberflügeldecken und die Steuerfeder dunkel lehmfarbig. Sie 
trug Nestmaterial zu einen Nest, die anderen Männchen haben sie gejagt. 
Noch einige Daten sind zur sonderbaren Badungweise, und Ernährungweise 
erwähnt. 


BIBLIOGRAPHIE 


Barr (L.) 1967. — Eine weitere Winterbrut der Türkentaube, Orn. Mit. 
19, 19-20. 
Bererzx (P.) 1954. — Winter movements of Streptopelia decaocto. Aquila 
55-58 (1948-51), 273-274. 
BezsiLLa (L.) 1942. — Vermehrung von Streptopelia d. decaocto. Friv. in der 
Umgebung von Budapest. Aquila 46-49 (1939-42), 457 et 487-488. 
BRINKMANN (M.) 1962. — Winterbrut der Türkentaube, Orn. Mitt. 14, 19. 
Davis (8. J. J. F.) 1967. — Measurements of some Streptopelia doves and 
their hybrids. Bull. B. O. C. 87, 81-86. 
Dorniv& (H.) 1938. — Über die Ansiedelung der orientalischen Lachtaube 
in Europa. Gef. Welt 67, 126-198. 
Erz (W.) 1960. — Winterbruten der Türkentaube. Vogelring 29, 105-106. 
Fiscuer (J.) 1953. — The collared turtle dove in Europe. Brit. Birds 46, 
153-181. 
Gyônv (J.), Srozzmann (A.) et Weisz (T.) 1966. — Indian Ring-Dove’s 
Streptopelia decaocto Friv. unusual occurence. Aquila 71-72 (1964 
65), 236 et 246. 
Husé (J.) 1969. — Broedpoging van een Turksttortel in januari. Gerfaut 
59, 112, 
Jakas (A.) 1966. — Belated breeding of Pheasant and Turtle Dove. Aquila 
71-72 (1964-65), 233 et 245. 
Juxérer (W.) 1954. — Die Türkentaube Streptopelia decaocto Durchwande- 
rer auf Helgoland. Vogelwarte 17, 217. 
KenpeiGn (S. Ch.) 1952. — Parental Care and Its Evolution in Birds. 
Urbana, 356 pp. 
Keve (A.) 1935. — Vadgalambok a värosban. Természet 31, 226. 
— 194%. — Die Ausbreitung der orientalischen Lachtaube, Aquila 50 
(1943), 264-298. 
— 1950. — Further notes on the range-increase and oecology of the 
indian ring-dove. Aguila 51-54 (1944-47), 116-122, 
— 1960a. — Indian Ring-Dove breeding in winter. Agquila 66 (1959), 
277-278 et 311. 
— 1960b. — Variations-Studien über die Populationen des Haussper- 
lings. Proc. X11 Int. Orn. Congr., Helsinki 1958, 376-395. 
— 1962. — Einige Erfahrungen über die Bezichungen der eingedrunge- 
nen Vogelarten zu der einheimischen Fauna. Vortr. {1 Konf. 
Tschsl. Orn. Ges., Prag 1962, 101-108. 
— 1963. — Pecularities of Range Expansion of Three European Bird 
Species. Proc. XIII Int. Orn. Congr., lhaca 1962, 1 124-1 127. 
— 1967. — Neuere Daten über die ôkologische Ausbreitung der Türken- 
taube. Orn. Mitt. 19, 181-182. 
— 1969. — Einige Gedanken zur Durchbruch des Habitats bei den 
Vôgeln. Allatt. Kôzl. 56, 79-87. 
Nowacx (E.) 1957. — Ringing of Collared Turtle Dove. The Ring 2, 227. 
— 1965. — Die Türkentaube. N. Brekm Büch. 353, 112 pp. 








Source : MNHN. Paris 


344 ALAUDA, XLI. — 4, 1973 





Pretrer (S.) 1961. — Winterbrut der Türkentaube. Luscinia 34, 25-26. 

Raou (D.) 1967. — Hibrizi Interspecifici si intergenerici obtinuti la genul 
Columba si genul Streptopelia. Rev. Muz. 2, 111-116. 

Roxrransky (G.) 1955. — Bemerkenswerte Taubenbeobachtungen. Vogelk. 
Nachr. Osterr. 6, 8- 

Rypzewski (W.) 1963. — Recoveries. The Ring 3, 186-187. 

Serwarz (M.) 1964. — Streptopelia decaocto Fivazszi, in GLurz (U.) Die 
Brutoôgel der Schweiz. Aarau, 303-307. 

Sreivsacuer (G.) 1953. — Die Stimme von Türkentaubebastarden. Orn. 
Mit. 5, 114. 

— 1957. — Bastarde von Türken- und Turteltaube. Orn. Mit. 9, 15. 

Srresemann (E.) et Nowack (E.) 1958. — Die Ausbreitung der Türken- 
taube. J. Orn. 99, 243-296. 

WenpLanD (V.) 1966. — Winterbrut einer Türkentaube. J. Orn. 107, 
354-357. 





Prof. Dr. Péter BERETzK, 
Tänesies M. u. 2 
726 Szeged (Hongrie) 
Dr. Andreas KeVE, 
Veres Pälné u. 9.111.8. 
1053 Budapest V (Hongrie) 


Manuscrit reçu le 23 mars 1978. 
{Adapté de l'allemand par J. Vielliard.) 


Source : MNHN. Paris 


Alauda, Vol. XLI, n° 4-1973 
pages 345 à 352 


QUELQUES NOUVELLES 
OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES 
DE TUNISIE 
2072 


par J. D. R. Vernon, P. J. CHanwiox et D. GRIFFIN 


Nous présentons ici les observations réalisées en Tunisie du 16 au 
30 avril 1971 et qui apportent un complément à la synthèse d’Herm 
DE BaLsac et Mayaun (1962). Notre champ d'investigation était 
centré à Sousse et s’étendait dans un rayon de 60 km jusqu’à 
Zaghouan vers le nord, El Djem et La Hencha vers le sud et Kai- 
rouan et Ousseltia vers l’ouest ; les observations effectuées lors d’une 
excursion de 2 jours aux oasis de Tozeur et Nefta et lors des trajets 
entre Sousse et Tunis sont incluses. La discussion reprend les réfé- 
rences récentes citées in fine. 


Grèbe huppé Podiceps cristatus. — Deux nouvelles localités de 
reproduction : sebkha d’El Djem avec 30 ad. et au moins 5 nids le 
20 avril, lac d'El Hani avec 2 nids ; présence de 9 ind. le 22 avril 
sur la sebkha de Sidi-El-Hani et d’isolés sur celle de Moknine et sur 
le lac de Tunis. Le lac d’El Hani est une petite pièce d’eau située 
près du village du même nom et séparée de la grande sebkha de 
Sidi-El-Hani. 

Grèbe castagneux Podiceps ruficollis. — Trois couples sur le lac 
d'El Hani. 

Buse féroce Buteo rufinus. — Deux près de Takrouna le 24, 2 à 
42 km à l’est de Sbeitla le 25, 1 au sud de Gafsa le 27 et 2 près de la 


rive nord de la sebkha de Sidi-El-Hani le 29 avril. MACKLIN avait 
trouvé un nid à Bou-Hedma le 9 avril 1969. 


Circaète Circaetus gallicus. — Un nid avec 2 jeunes sur un ver- 
sant rocheux et abrupt du djebel Ousselat, le 21 avril. 
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Busard harpaye Circus aeruginosus. — Deux couples, dont l’un 
construisant dans un champ de céréales, près de Zaghouan le 30 avril ; 
ind. au lac Kelbia le 23 avril fut notre seule autre observation. 


Busard cendré Circus pygargus. — Nous en avons vu 17, isolés ou 
par groupes jusqu’à 7 ind., du 18 au 29 avril dans notre région autour 
de Sousse, principalement au-dessus des champs de céréales ; 
7 ind. survolaient les champs à Metbasseta près de Kairouan, où 
Jarry avait vu, le 17 mai 1966, 6 couples qu’il a considérés comme 
nicheurs locaux bien que la reproduction de l’espèce n’ait pas été 
prouvée en Tunisie. 


Faucon kobez Falco vespertinus. — Jusqu'à 6 près de Takrouna 


le 24 avril, puis jusqu’à 7 ind. en divers points de la région de 
Sousse jusqu’au 30 avril. 


Faucon crécerellette Falco naumanni. — Nicheur dans les murs 
de l’amphithéâtre d'El Djem et de l’aqueduc près de Mohammadia. 


Héron pourpré Ardea purpurea. — Seulement 2 sur un petit lac 
15 km à l’est de Kairouan le 18 avril. 


Héron crabier Ardeola ralloides. — Deux sur le lac à l’est de 
Kairouan le 18, 1 à la sebkha d’El Djem le 20 et 4 au lac d'El Hani 
le 21 avril. 


Butor blongios /xobrychus minutus. — Un mâle sur le lac d’El 
Hani le 21 avril, sans doute migrateur, la reproduction n’étant 
connue que du nord de la Tunisie. MAcKkLIN en avait observé 2 
dans l’ouest de Bou-Hedma le 8 avril 1969. 


Spatule blanche Platalea leucorodia. — Un grand vol de ca 
200 ind. à la sebkha de Moknine le 19 avril. MacxLix en signalait 
250 à Sidi-Mansour les 1-2 avril 1969. 


Ibis falcinelle Plegadis falcinellus. — Un sujet sur le lac d’El 
Hani du 18 au 22 avril. 


Sarcelle d’été Anas querquedula. — Trois sur le lac à l’est de 
Kairouan et 5 au lac Kelbia, le 23 avril. 


Canard chipeau Anas strepera. — Un couple sur la sebkha d’El 
Djem le 20 avril. 
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Sarcelle marbrée Anas angustirostris. — Seulement sur le petit lac 
à l’est de Kairouan, où la reproduction a été signalée (Jarry 1969), 
avec un maximum de 8 ind. le 18 avril. 


Canard pilet Anas acuta. — Au moins 250 au large de la rive est 
du lac Kelbia le 23 avril. 


Canard souchet Anas clypeata. — Au moins 200 sur la rive nord 
du lac Kelbia le 18 avril. 


Fuligule milouin Aythya ferina. — Un mâle à la sebkha d'El 
Djem le 20, un autre sur le lac d'El Hani le 21 avril. 


Erismature Oxyura leucocephala. — Un couple sur le lac d’El Hani 
les 21 et 22 avril. 


Petit Gravelot Charadrius dubius. — Deux couples probablement 
nicheurs dans les gorges du Seldja, où Lomsarp en avait noté à la 
fin d’avril. Au moins 20 ind. sans doute en migration sur le lac d’El 
Hani le 18 avril. 


Chevalier sylvain Tringa glareola. — Migrateur commun sur 
les lacs de l’intérieur, en particulier plus de 200 à la sebkha d’El 
Djem le 20 avril. 


Chevalier arlequin Tringa erythropus. — 20 ind. sur le lac d'El 
Hani le 18 avril ; 12 sur le chott Meriem près Sousse le 28, 2 sur 
loued Boghal près Kairouan et sur les sebkhas de Moknine et d’El 
Djem les 18-20. 


Bécasseau sanderling Calidris alba. — Rencontré dans l’intérieur : 
3 au lac Kelbia le 23 avril. 


Chevalier combattant Philomachus pugnax. — Dans les marais 
de l’intérieur seulement, avec en particulier un groupe de plus de 
100 ind. à la sebkha d’El Djem le 20 et de 75 au lac Kelbia le 23 avril. 


Avocette Recuroirostra avosetta. — Sur le lac Kelbia (plus de 
150 ind. le 23 avril) et les sebkhas de Moknine (ca 100 le 19), El 
Djem (ca 40 le 20) et Sidi-El-Hani (ca 80 sur la rive nord le 22; 
60 ind. et 3 nids avec 1, 2 et 3 œufs le 29 sur un îlot sableux dans le 
sud-est du lac). MACKLIN avait trouvé des groupes jusqu’à 100 ind. à 
Tunis, Sidi Mansour et Sfax les 29 mars à 2 avril 1969. 
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Courvite Cursorius cursor. — Un couple, assez nordique, à la 
sebkha El Rherra le 20 avril. 


Goéland brun Larus fuscus. — Seule observation : un isolé sur le 
chott Meriem le 28 avril. 


Mouette mélanocéphale Larus melanocephalus. — Un imm. sur le 
chott Meriem le 28 avril. 


Mouette rieuse Larus ridibundus. — Un groupe de 100 ind., dont 
beaucoup en train de se nourrir de libellules Sympetrum sp. à l’émer- 
gence, à la sebkha d’El Djem le 20 avril. 


Mouette pygmée Larus minutus. — Dans l’intérieur : 2 ind, au 
lac d'El Hani le 18 avril, 3 à la sebkha d’El Djem le 20 et 2 au lac 
Kelbia le 23. 


Goéland railleur Larus genei. — Une trentaine sur les sebkhas 
d’El Djem le 20 et de Sidi-El-Hani le 29, un groupe de 200 ind. sur 
le chott Meriem le 28 avril ; la plupart des oiseaux était en plumage 
immature ou sub-adulte. 


Guifette moustac Chlidonias hybrida. — 5 ind. au lac Kelbia le 
23 avril. 


Guifette leucoptère CAlidonias leucopterus. — Plusieurs rencon- 
tres totalisant une centaine d’oiseaux : aucun le 18, mais 4 sur le lac 
et 11 en vol vers le nord le 22 à El Hani, 3 le 21 et 2 le 22 à la sebkha 
de Sidi-El-Hani, 12 sur le lac à l’est de Kairouan le 23, au moins 56 
sur le lac Kelbia le 23 et 1 sur celui de Tunis le 30 avril. 


Guifette noire Chlidonias niger. — Seule observation de 2 ind. à 
Gafsa le 25 avril ; la migration ne faisait sans doute que commencer, 
LowBarD ne l’ayant notée en 1960 qu’à partir du 28 avril. 


Sterne hansel Gelochelidon nilotica. — Une cinquantaine à la 
sebkha d'El Djem et au lac Kelbia le 20 avril. 


Sterne naine Sterna albifrons. — Trois nids, contenant chacun 
3 œufs, sur un ilot de sable dans le nord de la sebkha de Sidi-El-Hani 
le 22 avril ; chaque nid était protégé sous de petits buissons secs. 


Sterne pierregarin Sterna hirundo. — Dans l’intérieur : 1 à El Hani 
le 18, 6 sur la sebkha d’El Djem le 20 et 9 près Kairouan le 23 avril. 
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Ganga unibande Pterocles orientalis. — Par groupes de 20 à 
25 ind. dans les plaines à Graminées au sud du lac Kelbia le 23 et 
une fois à 60 km au sud-ouest de Kairouan le 27 avril. 


Tourterelle maillée Streptopelia senegalensis. — Commun sur la 
côte surtout dans les jardins et les oliveraies, ainsi que dans l’inté- 
rieur jusqu’à Choubane et Kairouan ; vers le sud dans les oasis de 
Nefta et El Hamma et dans le nord jusqu’à Carthage. 


Chouette chevêche Athene noctua. — Très commun dans notre 
région et dans le sud, 2 près de l’oasis d'El Hamma. Un lot de 
pelotes récolté près d’El Djem contenait de nombreux fragments de 
scorpions Buthus occitanus var. tunetanus (dét. F. R. WanLess) 
et des restes de gerbilles Weriones ou Gerbilleus sp. (dét. Dr. R. J. G. 
SAVAGE). 


Engoulevent d'Europe Caprimulgus europaeus. — Un migrateur 
dans le désert près Nefta le 26 avril. 


Martinet noir Apus apus. — Mouvements migratoires notés à 
partir du 19 avril, particulièrement abondants vers le nord le 24 
entre Zaghouan et Enfideville et 25 entre Sousse et Kairouan. 


Maïtinet à croupion blanc Apus affinis. — 12 nids occupés dans 
les gorges du Seldja près Metlaoui, où la nidification est déjà connue. 


Rollier d'Europe Coracias garrulus. — 6 observations dans la 
région de Kairouan les 18 à 27 avril et 3 au nord de Gafsa le 25. 


Guêpier d'Europe Merops apiaster. — Noté régulièrement à 
partir du 20 avril, par petits groupes jusqu’à 20 ind. et une fois 38, 
avec des mouvements vers le nord. Le début de la migration prin- 
cipale avait été signalé dès le 15 avril (LomBarp, Lanp et THomAs) 
et même le 4 avril 1969 (MAcKLIN). 


Torcol fourmilier Jynx torquilla. — Un dans des eucalyptus près 
de Zaghouan le 24 et un dans l’oasis de Nefta le 26 avril. 


Pie-grièche grise Lantus excubitor. — Un nid avec 3 œufs frais le 
17 avril près de Sousse et 4 nids, un vide, un avec 5 œufs, un avec 
6 pull. d’une semaine et un avec 6 jeunes prêts à l’envol, dans un 
rayon de 100 m près de la sebkha de Sidi-El-Hani le 29. 


Traquet à tête blanche Oenanthe leucopyga. — Commun sur les 
terrains rocheux de l’oued Gouifla à El Hamma. 
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Tarier des prés Saxicola rubetra. — Plus de 30 observations : 
comme le soulignait Moreau (1961), le passage printanier semble 
bien plus fourni qu’au Maroc (Vernon 1972). 


Cratérope roux T'urdoides fulvus. — Une troupe de 7 à la sebkha 
d'El Rherra le 20 avril. 





Cisticole des joncs Cisticola juncidis. — Des chanteurs dans les 
champs de céréales près Sousse, sebkha d’El Rherra, Kairouan, 
Zaghouan et Mohammadia. 


Dromoïque du Sahara Scotocerca inquieta. — Une famille de 7 ind. 
le 25 avril dans la zone subdésertique au sud de Gafsa. 


Pouillot de Bonelli Phylloscopus bonelli. — Un dans l’oasis de 
Nefta le 26 et un dans les gorges du Seldja le 27 avril. 


Pouillot siffleur Phylloscopus sibilatrix. — Un dans l’oasis de 
Nefta le 26 avril et 2 à Sousse le 29. La migration prénuptiale est 
connue pour être abondante en Tunisie (Casran in Moreau 1961 ; 
plusieurs à Bouhedma fin mars-début avril 1969, MacxLin), mais 
LomBarp ne l’a notée qu’une fois. 


Gobemouche à collier Muscicapa albicollis. — Jusqu’à 6 ind. dans 
les oliveraies du djebel Ousselat le 21 avril et { dans les eucalyptus 
près Zaghouan le 24. 


Bruant des roseaux ÆEmberiza schoeniclus. — Un sujet, paraissant 
sombre (groupe intermedia ?), dans les roseaux de la rive est du lac 
Kelbia le 23 avril. 


Bouvreuil githagine Bucanetes githagineus. — Trois couples et un 
groupe de 4 ind. dans les collines rocailleuses entre Al Djeloula et 
Ousseltia le 21 avril ; 2 couples près Takrouna et 2 autres au pied 
oriental du djebel Zaghouan le 24. Mais Brosser vit 2 individus c, 
début mai, à l'extrémité du Cap Bon (Alauda xxxix, 3, pp. 223-226). 


Moineau domestique Passer domesticus. — Seul un pur domesticus 
était observé près Tunis ; tous les oiseaux rencontrés dans les villes 
et villages paraissaient des hybrides domesticus X hispaniolensis 
(ef Summers-Smirn et VERNON 1972). 


Moineau espagnol Passer hispaniolensis. — Des colonies de plu- 
sieurs centaines de nids dans les eucalyptus à la sebkha de Sidi-El- 
Hani, près Kairouan, Zaghouan (2 colonies) et Mohammadia. Dans 
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ces deux dernières régions, des colonies aussi dans des acacias : 
à 5 km au sud de Zaghouan, construction le 24 avril et début de 
ponte (4/0 œufs, 6/1, 1/2 et 1/3) le 30. 


Moineau soulcie Petronia petronia. — Noté près Taboula (cons- 
truction dans un puits le 19 avril), Haffous et pied du djebel 
Zaghouan (en petites troupes de 7-8 ind. le 24), Mohammadia (sans 
doute nicheur dans l’aqueduc romain le 30). 


Etourneau unicolore Sturnus unicolor. — Commun dans la zone 
côtière de Sousse à Mahdia, surtout dans les oliveraies, mais aussi 
dans les falaises de Monastir ; en petit nombre dans l’intérieur : 
El Djem, entre la sebkha d'El Rherra et Chourbane, entre Souassi 
et Kerker. Fréquente souvent les puits, comme le signalait Jarry, 
dans les murs desquels il niche (un nid avec 7 œufs le 29 avril près 
Souassi). 


Summary 


Some observations made on the distribution of resident birds and migra- 
tory birds on a short visit to Tunisia in April 1971 are given. Bucanetes 
githagineus was recorded in two localities well north of the northern limit of 
the species in Tunisia. 
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CONTRIBUTION DE L'OOLOGIE 
A LA CONNAISSANCE DE LA BIOLOGIE 
DU COUCOU-GEAI CLAMATOR GLANDARIUS 


2073 


par J. De BRICHAMBAUT 


Introduction 


Nous avions l’occasion de trouver en Petite Camargue, le 21 avril 
1971, les nids de Pie Pica pica suivants, avec respectivement : 
7 œufs dont 4 de Coucou-geai ou Oxylophe Clamator glandarius 
(ponte 1); 8 œufs dont 3 d’Oxylophe (ponte 2) ; 6 œufs de Pie 
(ponte 3) ; 2 œufs de Pie (ponte 4) ; un nid de Pie vide, mais prêt à 
recevoir la ponte; plusieurs nids vides, mais apparemment de 
l’année. La veille nous avions trouvé à Aureille (Bouches-du-Rhône) 
un nid de Pie avec un œuf de Pie (ponte 5) et présence d'Oxylophes 
aux environs. 


Caractéristiques des coquilles 


Les œufs d'Oxylophe se distinguent souvent assez mal de ceux de 
Pie, surtout lorsque ces derniers sont à fond vert très pâle et non 
foncé. Cette différence est beaucoup plus nette devant des œufs 
vidés, celui de l’'Oxylophe devenant encore plus clair qu'il n’appa- 
raît au nid. De plus, tous les œufs d’Oxylophe observés étaient 
ovalaires (presque symétriques, avec les extrémités arrondies), les 
œufs de Pie étant le plus souvent ovoïdes, voire sub-pyriformes. 
Toutefois la difficulté d'identification est réelle puisque VALVERDE 
(Ardeola esp., 1971, 591-647) classe les œufs d’Oxylophe et de Pie, à 
la vue, en trois catégories : « œufs de Pie dont naissent des Pies », 
«œufs d’Oxylophe dont naissent des Oxylophes » et « œufs d’Oxy- 
lophe dont naissent des Pies » (sic), et que l'identification à première 
vue s'avère fausse, pour un observateur pourtant aussi habitué 
que lui, exactement 9 fois sur 40. 
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L'identification de nos œufs d'Oxylophe fut faite à la vue facile- 
ment pour 6 œufs, plus difficilement pour le 7€, mais restait donc 
hypothétique. Elle fut néanmoins vérifiée de deux façons : par la 
résistance de la coquille et par examen du poids des coquilles. 

Comme les œufs de Coucou gris Cuculus canorus, les œufs de 
Coucou-geai présentent une résistance beaucoup plus grande que 
ceux des oiseaux qu'ils parasitent. On sait aussi que la coquille de 
l'œuf de Cuculus canorus est relativement lourde ; plus précisément 
son poids, ramené à l'unité de volume (calculé par la formule de 
BerGroLn modifiée), est supérieur à celui des coquilles de l'hôte de 
11 à 26 % chez canorus et 14 à 38 % chez bangsi; ce poids vaut 
0,64 à 0,72 mg ou g (de coquille) par mm? ou ce (d’œuf) [et non par 
mm?] (CHavienY, Alauda 6, 1934, 502-511). 

Nous avons repris ce problème pour le Coucou-geai, d’après 
24 œufs de Pies et Coucou-geais : pontes 1 (œufs { à 7) et 2 (œufs 8 à 
15) ci-dessus et 5 autres pontes incomplètes (œufs 16 à 18 — 
1 Oxylopheet 2 Pies, 19 = 1 Ox., 20 — 1 Ox., 21 — 1 Pie identifié 
dans la collection du Dr. CaTHELIN comme Oxylophe dont il a 
presque la patterne, 22 à 24 — 3 Pies). Nous avons examiné égale- 
ment quelques œufs de Corneille noire Corvus corone (25 à 27), de 
Geai Garrulus glandarius (28 et 30) et de Choucas Corvus monedula 
(81 à 33). 

Pour chaque œuf nous avons mesuré (Tabl. 1) le poids de lacoquille 
vide et son volume intérieur. Pour les œufs 1 à 15 sont indiqués 
aussi les petit et grand diamètres et le poids de l'œuf plein. Le 
volume intérieur a été obtenu par soustraction du poids de la coquille 
vide et sèche au poids de la coquille remplie d’eau (remplissage 
complet et sans débordement à l’aide d’une seringue). Cette méthode 
est préférable à celle, théorique, du calcul d’après les diamètres 
selon la formule de BerGroLp, même modifiée ; toutefois nos pre- 
mières mesures, effectuées sur des balances de pharmacien, se sont 
révélées peu précises et, d'autre part, les poids de la coquille sèche 
depuis longtemps et de la coquille parfaitement vidée mais encore 
humide varient de près de 15 %. Nous avons donc repris toutes nos 
mesures sur balance automatique SERTORIUS au 1/10e de mg et 
en pesant d’abord les coquilles sèches ; les résultats (convertis en ce 
pour les volumes) ont été arrondis au mg. Sans l’intervention de 
J. ViecLranp, sa patience et les possibilités d'utilisation de matériel 
qu’il nous a offertes, nous aurions présenté des chiffres peu fiables. 

Ces données sont réunies sous forme d’un graphique qui fait appa- 
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raître, d’après le rapport poids/volume et de manière indiscutable, 
deux populations entièrement distinctes, l’une correspondant à la 
Pie, l’autre au Coucou-geai. La différence est d’autant plus intéres- 
sante que la gamme des volumes chevauche largement entre les 
deux espèces : 7,9 à 10,5 ce chez la Pie, 7,4 à 10,7 chez le Coucou- 
geai. Ainsi, à un volume (intérieur) de 8,1 ce correspond un poids de 
coquille de 0,55 g chez la Pie (N° 22) et de 0,71 g chez l'Oxylophe 
(N° 16), à 9,4 ce correspondent respectivement 0,59 (N° 8) et 0,85 g 
(N° 14), à 10,5 ce environ 0,62 (N° 9) et 0,97 g (N° 4). La coquille de 
l'œuf d’Oxylophe apparaît donc considérablement (1,2 à 1,5 fois) 
plus lourde, c’est-à-dire plus épaisse ou plus dense, que celle de la 
Pie. En tout cas cela correspond bien à une plus grande résistance de 
l'œuf du Coucou-geai : en effet, transportant à bonne vitesse sur la 
« Digue à la Mer » de Camargue une ponte Pie-Oxylophe, je retrou- 
vais intact le seul œuf d’Oxylophe. 

Une autre conséquence intéressante de ces constatations concerne 
l'identification des œufs d’aspect peu probant, comme l’œuf N° 21 
signalé ci-dessus. Mais l'intérêt du rapport que nous avons établi 
est accru par notre rapide examen d’autres Corvidés qui présentent 
des valeurs de ce rapport très comparables à celles de la Pie, aussi 
bien pour les œufs plus petits du Geai que pour les plus gros de la 
Corneille noire, ce rapport paraissant toutefois un peu supérieur 
chez le Choucas. En tout cas, la mesure du rapport « poids coquille 
vide/volume intérieur » s’avère pleine d'intérêt ; je me propose de 
reprendre le problème pour le Coucou gris, dont j'ai vérifié la plus 
grande résistance en faisant circuler par la poste une ponte Motacilla 
cinerea-Cuculus canorus pour constater la solidité de l’œuf de Coucou, 
les autres étant en miettes. 


Données biologiques 


L'examen des degrés d’incubation de nos pontes { et 2 nous a 
amené à en tirer quelques enseignements biologiques. 


Ponte 1. 


Nous tenterons de reconstituer l’histoire de cette ponte, en nous 
basant sur l’état d’incubation lors du prélèvement : 2 à 4 jours pour 
les 3 œufs de Pie, 6 jours (au moins, en nous basant sur une crois- 
sance normale de l'embryon) pour les 4 œufs d’Oxylophes. 


Début d'incubation de la Pie. — On constate que la Pie a 
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TABLEAU I 
Mensuration des œufs 
Sont indiqués successivement pour chaque œuf : N° — numéro d'ordre, P — poids œuf plein (g), PD — petit diamètre (mm), 
PG — grand diamètre (mm), Pe — poids coquille vide (g) et V — volume (cc). 
D 2 n | 
No 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 
| | 
È 
8,6 110,0 |11,6 9,6 8,6 9,4 110,5 [10,9 111,9 |11,6 9,5 10,5 10,5 À = 
22,6 |24,2 (25,4 |24,7 |24,4 |23,8 |24,8 |25,1 |25,0 125,0 23,1 24,6 24,5 24,1 
# 
31,5 |32,0 133,0 131,0 132,5 131,2 134,5 |34,1 37,0 |36,3 31,8 31,6 31,5 35,3 (S 
0,771! 0,903! 0,974) 0,882! 0,627] 0,638! 0,589! 0,623! 0,670! 0,590! 0,828! 0,928! 0,855 ? 0,713, le 
7,764| 8,637110,736| 6,807! 8,241| 9,278] 9,438/10,530/10,251/10,435| 8,407] 8,619) 9,460 ? 8,112 . 
L L IL ES Ë 
No 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 30 31 32 33 
Pe 0,690! 0,679) 0,788| 0,724| 0,574] 0,549) 0,598] 0,580| 1,476) 1,186| 1,105| 0,511| 0,550 | 0,889! 0,954] 0,897] 
V .110,181/10,039| 7,365! 8,291| 7,886] 8,108| 8,218| 7,920/22,120/20,467118,756| 6,736| 7,428 112,191 |12,103 | 11,818, 
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commencé à couver avant que sa ponte soit complète, ses trois œufs 
P1, P2 et P3 étant à des stades différents. Le début de l'incubation 
effective chez la Pie semble mal fixé ; il serait généralement situé 
après la ponte du dernier ou de l’avant-dernier œuf (LABITTE, 
Alauda 19, 1940, 99-118; Gérouner, Les Passereaux 1, 1951, 
Neuchâtel), mais peut commencer dès le premier œuf. J'ai constaté 
cette fluctuation sur 3 pontes (3 œufs le 24.1V.1954, 5 œufs le 
47.1V.1955, 7 œufs le 9.1V.1960) contenant 2 œufs incubés d’1 à 
2 jours lors du prélèvement, ce qui place l’incubation à partir du 
der, 3e ou 5e œuf respectivement. 


Chronologie de ponte de la Pie. — La Pie pond 1 œuf par jour et 
les 3 œufs ici présents correspondaient à la fin de la ponte, puisque 
les œufs de Coucou-geai, au même stade d’embryogenèse, étaient 
déposés avant le début de l’incubation. En appelant J le jour de la 
ponte du dernier œuf de Pie, notre collecte se situe à J +2 et 
l'émission des œufs de Pie s’échelonnait de J-6 ou J-7 à J. Les 
pontes de 7 ou 8 œufs sont la règle pour la Pie en Camargue. 


Ponte des Oxylophes. — Les 4 œufs d’Oxylophes ont donc été 
pondus avant que la Pie couve et au moins 4 jours avant la ponte du 
dernier œuf de Pie. Toutefois, cet écart pourrait n’être que de 3 jours 
si l’embryogenèse de l’œuf de Coucou-geai a pris 1 jour d'avance lors 
de son émission, le rythme de ponte étant alors de 48 h; voir à ce 
sujet les remarques complémentaires de J. VIELLIARD, ci-après. En 
tout cas, il faut situer l'introduction de ces 4 œufs en respectant 
deux règles : la Pie ne saurait accepter un œuf d'Oxylophe avant 
qu’elle ait commencé à pondre ; un certain équilibre du nombre 
d'œufs doit être maintenu par l'Oxylophe, parfois avec un peu de 
retard, dans l'élimination des œufs de Pie (Mounrrorr et FERGU- 
sox-L£es, Zbis 103a, 1961, 86-109). Nous écartons aussi les hypo- 
thèses d'œufs d'Oxylophe stockés frais ou au contraire repris d’un 
autre nid après un début d’incubation. Sur ces bases, il faut faire 
intervenir au moins 2 femelles de Coucou-geai, mais le fait semble 
déjà établi (Vazvenne Le.) et correspond à l'aspect quelque peu 
hétérogène de nos 4 œufs. Nous avons pu établir la chronologie 
probable de ponte (Tabl. I), à un jour près d'incertitude en ce qui 
concerne les débuts de ponte et d’incubation de la Pie : l'œuf P4 
pourrait être supprimé et la partie gauche du tableau décalée en 
conséquence. On pourrait aussi supposer l'intervention de 3 ou 
4 Oxylophes, localement nombreux, mais cela ne fait que laisser 
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plus de latitude pour situer le remplacement des œufs de Pie, qui 
n’est d’ailleurs pas nécessairement synchrone des dépôts des Oxy- 
lophes. 


Ponte 2. 


Les 5 œufs de Pie et les 3 de Coucou-geai de cette ponte sont tous 
frais au moment de leur collecte. Il est donc impossible d’en retracer 
l'historique. Par contre, il en ressort qu’à l'inverse du cas précédent 
la Pie n’a pas couvé avant la fin de sa ponte. Enfin, ici comme pré- 
cédemment, l'Oxylophe a placé des œufs frais en remplacement 
d'œufs de Pie frais. 

Ce nid étant situé à moins de 100 m du précédent, il est intéres- 
sant d’essayer de regrouper les œufs de Coucou-geai attribuables à 
la même femelle, en fonction de leurs similitudes de patterne plus 
que de dimensions. Rien de certain ne ressort de cet examen, quoi- 
qu'il semble bien s'agir d'au moins 2 femelles, respectivement 
œufs (n° d'ordre du tableau 1) 3-5-13-14 et 2-12, l'œuf 4 paraissant 
quelque peu aberrant. 


Conclusions 


Quelques enseignements se dégagent de nos connaissances oolo- 
giques sur le parasitisme du Coucou-geai. 


1) L’incubation peut commencer chez la Pie à tout moment de la 
ponte. 

2) Le stade d’incubation des œufs de Coucou-geai est identique 
ou antérieur à celui de ceux de la Pie, ce qui implique dans ce 
dernier cas l'intervention précoce du Coucou-geai au cours de la 
ponte de la Pie. C’est généralement le cas, mais cela est permis 
aussi par la durée d’incubation de 12,5 à 14 j chez le Coucou-geai 
contre 17 à 18 j chez la Pie (VALvERDE L. e.). Mais il peut arriver 
que le Coucou-geai ponde après la fin de la ponte de la Pie et détruise 
entièrement celle-ci (Hüx, ©. R. f. O. 23, 1955, 297-299). 
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3) Plusieurs Oxylophes peuvent pondre dans le même nid de 
Pie sans qu’il en résulte de différence sensible dans le degré d’incu- 
bation de leurs œufs. 

4) L'enlèvement des œufs de Pie n’est pas toujours synchrone 
du dépôt des œufs d’Oxylophe et pourrait même avoir lieu sans 
remplacement. Souvent les œufs de Pie sont simplement endomma- 
gés par l'Oxylophe, l’enlèvement de tels œufs étant effectué ensuite 
par la Pie elle-même ; cette action peut être postérieure à la ponte de 
l'Oxylophe ou parfois se répéter au contraire sans ponte d'Oxylophe 
(Hô L e., VALVERDE L. c.). Il faut done dissocier, chez le Coucou-geai, 
les actions d'enlèvement des œufs de l'hôte et de dépôt de ses pro- 
pres œufs. 

5) L'élimination de la descendance de la Pie peut se poursuivre 
sur les poussins, les jeunes Oxylophes demeurant seuls (VON Friscn, 
Z. Tierpsychol. 24, 1967, 129-136 ; VaLvERDE L. c. ; GUICHARD in lit. 
leur séjour au nid serait d’ailleurs plus court que pour la Pie, 16 à 
20 j contre 26 j ; mais cela n’empêche pas des cas d'élevage simul- 
tané de jeunes Pies et de jeunes Oxylophes (HüE, 0. R. f. O. 34, 
1964, 272-273 ; von Friscu L. c.). 





De nombreux points restent à élucider concernant les modalités 
de la ponte de l'Oxylophe, d'autant plus que l'identification des 
œufs én situ n’a pas toujours été contrôlée a posteriori par les auteurs 
précédents et que les conditions de dépôt des œufs paraissent assez 
variables. Il faudrait déterminer combien une femelle de Coucou- 
geai pond d'œufs et à quel intervalle et quelle est l’histoire du déve- 
loppement embryonnaire. D'autre part, de nouvelles observations 
sont nécessaires pour préciser le nombre de femelles intervenant 
dans un même nid, le comportement de surveillance du nid de 
l'hôte et de sa ponte, le rôle du mâle Oxylophe, le contrôle du nom- 
bre total d'œufs dans le nid parasité, la capacité de discrimination 
des œufs et de leur éventuelle incubation, les modalités d’éviction 
des œufs de l'hôte. Sur les 5 œufs de Pie de notre ponte 2, 3 présen- 
taient des trous où félures, du moins après collecte et transport ; les 
3 œufs de Pie de notre ponte 1 étaient intacts, mais un œuf d’Oxy- 
lophe était taché de jaune d'œuf. 

En conclusion de nos recherches bibliographiques, nous avons 
constaté que les connaissances sur la biologie du Coucou-geai sont 
limitées. Les comportements individuels paraissant très variables, 
il faut arriver à rassembler assez de cas précis, mais exigeant des 
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observations suivies avec des risques d'abandon des nids, pour en 
tirer des conclusions statistiques. Il serait temps de sortir des propos 
(anglo-normands) du Handbook of British Birds : « Plusieurs femel- 
les [de Coucou-geai] peuvent pondre dans un même nid ou une 
femelle peut pondre plusieurs œufs dans un seul nid et chaque fois 
un œuf de l'oiseau parasité est retiré, bien que ceci n'arrive pas 
toujours ». 


Summary 


Some new datas on the parasite breeding of the Great Spotted Cuckoo 
have been collected in southern France. The measurements of the eggs show 
that shells are proportionnaly heavier by this Cuckoo than by its hosts. One 
clutch of Magpie has been parasited and was then incubated before comple- 
tion, as demonstrated by the embryogenesis. À review is made of the already 
known datas about this parasitic behaviour and pending questions are 
pointed out. 
23, rue d'Anjou 
75008 Paris 

Manuscrit reçu le 2 mai 1973. 
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Remarques sur l’adaptation du parasitisme 
chez le Coucou-geai 


La belle étude de notre collègue Jacques de BRIGHAMBAUT 
souligne le remarquable mimétisme de l'œuf du Coucou-geai 
Clamator glandarius envers celui de son hôte, dans le cas de la Pie 
Pica pica. Mais le Coucou-geai parasite localement d’autres Corvidés, 
auxquels son œuf n’est absolument pas «adapté » : Corus corone 
(cornix) sardonius (— aegyptiacus) en Egypte (KoeniG, Kat. 
Nido-Oolog. Sammlung Mus. A. Koenig IV, Bonn, s. d.), Corvus 
corone corone dans le centre de l'Espagne (VALVERDE, 0. R. f. O. 23, 
1953, 288-296), parfois d’autres encore, et cela avec un succès à 
première vue équivalent. 

Sans vouloir rentrer dans la vieille polémique suscitée par ce 
genre d’« adaptation » et par ses corollaires, force nous est de consta- 
ter que, pour le parasite, seul le résultat compte et que l’homochro- 
mie y paraît pour peu de chose, même si elle est souvent remarquable 
(lire par ex. CHaviGny et Le DÜÔ, Alauda 10, 1938, 92-115 et Ercné- 
copar, 0. R. f. O. 16, 1946, 153-167). La difficulté pour le parasite 
est plutôt, comme le relevait Jourpain (Proc. Zool. Soc. London 
1925, 639-667 ; voir J. DE CHAviGNY, À. f. O. 10, 20-37), de se faire 
accepter, en l’occurrence pour le Coucou-geai de faire accepter sa 
ponte par les oiseaux particulièrement méfiants que sont les Corvi- 
dés. Et faire accepter sa ponte consiste non seulement à déposer les 
œufs, mais aussi à les faire incuber et à faire élever les jeunes qui en 
sortent. 

Sur le premier de ces trois points, von FriscH (J. Orn. 114, 
1973, 129-131) vient de montrer que le Coucou-geai est passé maître 
à ce jeu : quelques secondes suffisent à la © pour pondre son œuf 
in situ, tandis que le 4 fait diversion ; il s’agit de résultats obtenus 
en captivité et qui, par conséquent, seraient à vérifier in natura, 
notamment s'il y a polygamie comme chez Cuculus canorus. Le 
dépôt des œufs du parasite n’est pas réduit à cette seule action 
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instantanée, mais s’accompagne de comportements qui en accrois- 
sent la portée. Il s’agit d’abord de l'élimination des œufs de l'hôte ; 
chez le Coucou-geai ce n’est pas le fait des poussins qui se retrouvent 
souvent à plusieurs dans le même nid ; cette opération, où la part 
d'intervention du Coucou-geai et de l'hôte est mal connue, serait 
néanmoins très raffinée, puisque le parasite ne ferait qu’endom- 
mager les œufs de l’hôte et n’agirait que très progressivement et en 
fonction des états d’incubation. On a sans doute prêté au Coucou- 
geai trop d’intentions en ce domaine, la relative solidité de ses 
œufs, montrée par BRICHAMBAUT ci-dessus, étant déjà en elle-même 
un facteur favorable. De toute façon, ces conditions de dépôt des 
œufs du parasite nous paraissent aussi importantes que leur homo- 
chromie avec ceux de l’hôte et elles supposent une « évolution » aussi 
poussée du parasite ; ce ne sont d’ailleurs pas les seules modalités 
d’«adaptation » du parasite : Jourpain (1. c.) en relève diverses 
autres possibles, depuis la coïncidence obligée des périodes de ponte 
du parasite et de ses hôtes, jusqu’à la destruction par Cuculus 
canorus des nichées de l’espèce-hôte afin de se créer de nouvelles 
possibilités. 

Le deuxième point essentiel pour le parasite est le synchronisme 
ou mieux la précocité de l’éclosion de ses œufs. Pour cela il faut 
d’abord que, lors du dépôt de ses œufs, ceux de l’hôte n’aient pas 
une incubation déjà avancée. Nous ne possédons que quelques 
éléments pour expliquer le succès de l’incubation des œufs de Cou- 
cou-geai ; la synchronisation au moment du dépôt des œufs paraît 
assez peu rigoureusement assurée, mais serait régularisée par l’éli- 
mination des œufs les plus anciens de l'hôte, par l’embryogenèse 
plus rapide et par la croissance accélérée des poussins de Coucou- 
geai. Tout ceci mérite des études plus approfondies, en particulier 
l’embryogenèse. On sait qu’au moment de la ponte, l'œuf d’oiseau a 
déjà commencé son embryogenèse, qui ne reprendra qu’avec 
l'incubation. Le problème est de savoir si la période relativement 
brève d’incubation nécessaire à l’éclosion des œufs de Coucous 
parasites n’est pas due en partie à un début d’embryogenèse plus 
Jong dans l’oviducte du Coucou © ; le rythme de ponte de 48 heures, 
du moins chez Cuculus canorus et Clamator jacobinus, le permettrait 
et, en effet, LiversinGe (bis 103a, 1961, 624) indique que, chez 
cette dernière espèce, la copulation a lieu juste après la ponte d’un 
œuf et que l'embryon, dans un œuf qu’il put fixer sitôt pondu, 
avait un développement en avance de 17 à 20 heures (dernier état 
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du stade «ligne primitive » : plaque médullaire bien individualisée, 
pas encore de somites visibles) sur l'embryon de Poulet lors de la 
ponte. 


Arrêtons là cette série de questions qui s'ajoutent à celles de 


BricaamgauT pour montrer que l’Ornithologie a toujours besoin de 
plus d’observateurs subtils. 


Jacques ViELLIARD. 
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LE PASSAGE DE LA STERNE CASPIENNE 
HYDROPROGNE CASPIA 
EN 1971 ET 1972 EN CAMARGUE 
2074 


par Paul ISENMANN 


La visite régulière, en 1971 et en 1972, des milieux lagunaires de 
Camargue (France méditerranéenne) m’a permis de faire un certain 
nombre d’observations de Sternes caspiennes Hydroprogne caspia. 
De nombreuses observations de cette sterne ont déjà été faites en 
ces endroits les années antérieures. Elles sont soit inédites et 
consignées à la Station biologique de la Tour du Valat, soit 
publiées (Micon 1956, Sucanrxe 1958, Actes de la Réserve de 
Camargue n°5 1 à 37 in « La Terre et la Vie»). Elles ont montré 
que cette espèce est actuellement irrégulière au passage prénuptial, 
régulière au passage postnuptial et occasionnelle comme estivante. 
Mes observations essaieront de donner un aperçu sur le nombre 
d'oiseaux observés, leurs dates de passage ainsi que les milieux 
fréquentés. 


I. — Le passage prénuptial 


Pendant les deux années considérées, aucune observation n’a été 
faite. 


II. — Le passage postnuptial 


En 1971, le premier oiseau a été aperçu le 19 août. Mais ce n’est 
qu’à partir de septembre que les contacts avec des oiseaux isolés ou 
groupés devenaient réguliers sans que pour autant il m’ait été 
possible de savoir quel était le nombre total d’oiseaux effectivement 
présents. La découverte de leur dortoir le 17 septembre, révèle la 
présence de 36 oiseaux. Le 21 septembre, il y en a même 42. Le 25, 
cependant, je ne compte plus que 6 oiseaux et 3 le 2 octobre. 
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Les dernières observations datent du 12 octobre (2 oiseaux) et du 
47 octobre (encore une bande de 6 en pêche). En résumé, en 
1971, les Sternes caspiennes ont été observées du 19 août au 
17 octobre avec un maximum de 42 ensemble le 21 septembre. 

En 1972, un individu le 9 août, puis 7 le 30 août semblent ouvrir le 
passage. Une vérification au même dortoir que l’année précédente 
révèle la présence de 15 oiseaux le 5 septembre, puis de 18 le 8 sep- 
tembre et encore de 18 (les mêmes ?) le 19 septembre. Enfin, 
14 oiseaux le 21 septembre et 2 le 28 auraient pu faire croire à la fin 
du passage. Mais le nombre d'oiseaux observés en pêche à la même 
époque me suggère que le passage n’est pas encore terminé et que 
les oiseaux ont déplacé leur dortoir. Ce nouveau dortoir n’est trouvé 
que le 2 octobre et révèle la présence de 24 oiseaux. J°y compte 
encore 12 oiseaux le 4 octobre et 6 le 19 octobre. Ce dortoir n’existe 
plus le 30 octobre. Une dernière observation d’un oiseau en pêche 
date cependant du 31 octobre. En résumé, en 1972, cette espèce a 
été observée du 9 août au 31 octobre avec, cette fois-ci, apparem- 
ment deux maxima, l’un de 18 oiseaux les 8 et 19 septembre et 
l’autre de 24 oiseaux le 2 octobre. S’agissait-il de deux vagues 
successives d'oiseaux ou bien le changement de dortoir survenu 
lors de la dernière décade de septembre (et le retard pris par l'obser- 
vateur pour le retrouver) ne faisait-il que masquer la présence pro- 
longée du même groupe d'oiseaux auquel s’étaient ajoutés progres- 
sivement d’autres migrateurs ? Mes observations des oiseaux sur 
leurs lieux de pêche me font pencher pour cette dernière hypothèse. 

Signalons que les dates de passage, extrêmes et maxima, de la 
Sterne caspienne en Camargue sont dans l’ensemble un peu plus 
tardives que celles observées en Pologne (Joserik 1969, DoBro- 
woLski 1970), Allemagne (Scawarz et KrÂGENOwW 1968, BezzEL et 
Reicunozr 1965, Jacosyx et al. 1970) et Hongrie (BERETZK et 
Keve 1971). En Allemagne du nord, par exemple, les dates de 
passage oscillaient, de 1960 à 1967, entre le 3 août et le 23 septembre 
avec des effectifs maxima situés entre le 25 août et le 10 septembre. 
Les oiseaux quittent leurs lieux de reproduction de la Baltique de 
juillet à septembre (BERGMAN 1953). 


III. — La Camargue comme étape 


Mes observations m'ont montré que la Camargue n’est pas seule- 
ment une rapide étape pour cette sterne, mais une étape où les 
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oiseaux s’attardent volontiers. En effet, la Sterne caspienne fré- 
quente ici, avant tout, les vastes lagunes de la partie orientale du 
delta du Rhône. Ces lagunes (GALABERT, VAISSEAU et BEAUDUC) 
sont toutes en rapport étroit avec les salines de Salin-de-Giraud. Or, 
à partir du début de la récolte du sel (fin août-début septembre), 
le niveau d’eau de ces lagunes s’abaisse considérablement. C’est 
alors la ruée des Goélands argentés à pieds jaunes Larus argen- 
tatus michahellis, des Mouettes rieuses L. ridibundus, des Sternes 
pierregarins Sterna hirundo, des Sternes naines S. albifrons, des 
Guifettes noires Chlidonias niger, des Hérons cendrés Ardea cinerea 
et des Aigrettes garzettes Egretta garzetta vers ces lieux où un grand 
nombre de poissons (Muges Mugil sp., Athérines Atherina mochon, 
divers Pleuronectidés) se trouvent concentrés en quelques fonds 
de lagunes. Les Sternes caspiennes participent à cette curée, la 
seule difficulté résidant à trouver un endroit libre d’autres Laridés 
et d’Ardéidés pour plonger. Une telle profusion de poissons qui 
s'étend de fin août à octobre incite sans doute de nombreux oiseaux 
à prolonger d’une ou deux semaines leur séjour en Camargue et à 
grossir ainsi les effectifs déjà présents. C’est du moins ce qui ressort 
des observations des oiseaux à la pêche et au dortoir. Le fait est 
d’autant plus vraisemblable que les Sternes caspiennes migrent en 
famille (selon WizLarn in Dunn 1972, les jeunes peuvent encore 
être nourris à l’âge de six mois) et qu’il est, dès lors, intéressant pour 
les adultes et pour les jeunes lors de leur apprentissage des techniques 
de pêche, d’être près d’eaux où les poissons soient nombreux et 
faciles à capturer. 

Le dortoir de Sternes caspiennes se confond, en Camargue, avec 
un dortoir de Mouettes rieuses. Les oiseaux dorment en bordure de 
l’eau sur des fonds sableux légèrement exondés (ce même type de 
dortoir est également signalé en Hongrie par Bererzx et Keve 1971). 
Alors que les Mouettes rieuses forment une épaisse masse continue, 
les Caspiennes dorment en formations discontinues le long de la 
masse des Mouettes rieuses. Pendant la journée, de petites troupes 
de Caspiennes se reposent aux endroits mêmes où elles dorment la 
nuit. 


IV. — Origine des Sternes caspiennes observées en Camargue 


Les quatre reprises de Caspiennes trouvées en Camargue pro- 
viennent de la population suédoise : 
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Stockholm 7045034 bagué poussin le 27. VI.70 près de Karlskrona (Prov. de 
Blekinge) (560 0% N/150 43° E) trouvé mort le 
31.VIIL.1970 en Camargue (ea 430 23’ NJ40 35° E). 

7018556 bagué poussin le 9. VL.61 dans les îlots Svartlôga (Prov. 
d'Uppland) (59° 30° N/190 00° E) tué le 3.1X.61 à 
Fos/Mer (B. du Rh.) (43° 26° N/4° 56’ E). 

U 66334 bagué poussin le 7.7. VIL.57 à Lacka Trutbada (Prov. de 
Südermanland) (580 44° N/170 36 E) tué le 28. VIII.66 
en Camargue. 

V 28658 bagué poussin le 12.VII.47 près de Hallänss (Prov. 
d'Uppland) (60° 37° N/170 56° E) tué «avant 1967» 
en Camargue. 





Il existe une 5 reprise d’un individu suédois (Stockholm U 
65140) bagué comme poussin le 8.VII.56 dans la province du 
Südermanland et trouvé mort le 6.1X.64 à Villeneuve-lès-Mague- 
Jlonne (Hérault) (430 32’ N/30 52’ E), un peu à l’ouest de la Camargue. 

Les reprises publiées des oiseaux finlandais (Norpsrrôm 1963, 
GrenqQuisr 1965) et des oiseaux suédois (Reports of the Bird Rin- 
ging Office in « Vär Fagelvärld») montrent que les Caspiennes 
empruntent un large front transcontinental allant du Portugal à la 
Mer Noire avec cependant une remarquable concentration de reprises 
à l’est d’une ligne allant de Gênes (Italie) au Danemark. Bien que 
quelques-unes hivernent déjà en Tunisie et en Egypte, la grande 
majorité va hiverner dans le bassin du Niger en Afrique tropicale 
mais aussi sur les lagunes côtières de Côte-d'Ivoire et du Ghana 
(Mayaun 1956 et 1958, Norpsrrôm 1963, Moreau 1972). Des 
observations existent au lac Tchad (Viezcrarn 1972) et d’autres 
reprises en République centrafricaine et au Congo (Moreau L. c.). 
Ces quartiers d’hiver sont peut-être atteints après une traversée 
transsaharienne à partir d'étapes méditerranéennes. 


Conclusions 


Les observations de 1971 et de 1972 en Camargue comparées à 
celles des années antérieures (1961 à 1970) montrent une nette 
progression dans les effectifs d'oiseaux vus. Cela peut provenir (en 
partie ?) de ce que les oiseaux, pendant ces deux années, ont été 
recensés au dortoir. Cette méthode donne manifestement des 
chiffres plus complets et, partant, plus élevés que les seules observa- 
tions des oiseaux en pêche. Il est cependant possible que l’accrois- 
sement des effectifs de la Baltique (Suède, Finlande, Esthonie) qui 
atteignent actuellement environ 2000 couples nicheurs (Sraav 
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et al. 1972) n’est pas allé sans une augmentation correspondante des 
effectifs observés en migration. Le même problème se pose notam- 
ment pour l'accroissement des observations en Pologne (DoBro- 
WoLsk1 1970) et en Hongrie (BerEeTzx et KEvE 1971). 

Le faible nombre d'observations au passage prénuptial de 1961 à 
1970 et leur absence en 1971 et 1972 est-il dû au fait que les oiseaux 
empruntent des voies différentes aux deux passages ou bien, tout 
simplement, la Camargue n’offre-t-elle pas au printemps des pers- 
pectives alimentaires aussi alléchantes qu’à la fin de l'été? 


Résumé 


En 1971 et en 1972, aucune observation au passage prénuptial mais de 
nombreuses observations au passage postnuptial de la Sterne caspienne 
Hydroprogne caspia. En 1971, elles ont été observées du 19 août au 17 octobre 
avec un maximum de 42 le 21 septembre. En 1972, observations du 9 août au 
31 octobre avec un maximum de 24 le 2 octobre. L'augmentation très sensible 
des effectifs observés pendant ces deux années peut provenir des méthodes 
différentes de recensement (dortoirs et lieux de pêche en 1971 et 1972, lieux 
de pêche uniquement les années précédentes) mais aussi de l'accroissement 
des effectifs nicheurs de la Baltique. Les milieux fréquentés en Camargue 
sont presque exclusivement de grandes lagunes saumâtres plus où moins 
artificiellement asséchées en septembre-octobre et qui grouillent alors de 
poissons faciles à capturer. Quatre reprises d'oiseaux bagués proviennent de 
la population suédoise. 


Summary 


The 1971 and 1972 passages of the Caspian Tern Hydroprogne caspia in 
the Camargue (French mediterranean coast). 

In 1971 and 1972 no Caspian Terns was noted during the spring migration 
but there were numerous autumn observations. In 1971 Caspian Terns were 
identified from the 19th August to 17th October with a peak of 42 on 215t 
September. In 1972 the species was recorded from 9th August to 31st Octo- 
ber with a peak of 24 on 2nd October. The striking increase in the number of 
reported Caspian Terns may be due to improved census methods (observa- 
tions on roosting-places and fishing-grounds in 1971 and 1972 ; on fishing- 
grounds only in previous years). It may also be due to the increase in the 
breeding Baltic population. The habitats where these terns are Lo be found in 
the Camargue, are above all large brackish lagoons more or less artificially 
dried up in September-October, a time when they swarm with fish which fall 
an easy prey to the terns. There are 4 recoveries of Swedish-ringed birds. 
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par P. Consranr, M.-C. Evserr et R. MAxéo 


Introduction 


Le massif forestier de Paimpont, dont le climax est représenté 
par la chênaie-hêtraie de type atlantique, se trouve aujourd’hui 
considérablement dégradé par une exploitation forestière intensive 
remontant à plusieurs siècles. 

Les plantations de résineux, commencées dès le xixe siècle, 
couvrent environ 3.000 ha sur les 8.000 ha que comporte le massif 
forestier. Il existe ainsi une juxtaposition de parcelles enrésinées 
présentant la succession complète de 0 à 40 ans au maximum ; 
cette série correspond à la révolution des plantations de conifères 
en Bretagne. 

Nous avons étudié l’avifaune nicheuse dans trois stades carac- 
téristiques de la pinède en évolution, âgés respectivement de 5 ans, 
10 à 15 ans et 40 ans. Les parcelles sont choisies de surface suflisante 
pour réaliser un recensement représentatif de l’avifaune et assez 
éloignées d’autres formations végétales pour éviter les effets de 
lisière. La composition qualitative et quantitative de l’avifaune 
nicheuse a été étudiée par une méthode absolue (plans quadrillés) 
sur des parcelles de 10 ha dans les deux premiers stades séraux et 
de 13,5 ha dans la vieille pinède, pendant les saisons de reproduction 
1970 et 1971. 


Description du milieu 


Les conifères Pinus maritima, P. sylvestris, Picea sitchensis, 
Pseudotsuga douglasi ont été semés ou plantés sur une lande de 
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tendance mésophile. Mais selon l'humidité du sol, on rencontre des 
îlots de lande soit xérophile (formations rases ou buissons épais), 
soit hygrophile, localisés dans les dépressions les plus humides. 

Eygerr (1972a) a décrit de façon détaillée la composition floris- 
tique et la structure végétale de ces milieux ; schématiquement, 
la physionomie des trois parcelles se présente comme suit : 


Parcelle 5 ans (stade 1). C’est un taillis en régénération qui pré- 
sente de vastes formations de feuillus Quercus pedunculata, Q. 
sessiliflora, Fagus sylvatica, Betula pubescens et où subsistent 
quelques grands arbres. Les résineux ont été plantés en lignes 
espacées de 3 à 4 m. La hauteur générale du milieu est comprise 
entre 2 et 4 m. 

D’après les données phytoécologiques d'EmserGer (1968), il 
s’agit d'une formation simple qui se rapproche d’une ligneuse 
(80 %, de ligneux hauts, 20 à 30 % de ligneux bas, 100 % d’her- 
bacées) à degré d’artificialisation assez faible. 


Parcelle 10 à 15 ans (stade 2). L’enrésmement a été effectué par 
semis à la volée sur une coupe de taillis mixte ; quelques années 
plus tard, des pins ont été plantés dans les zones où le semis n’avait 
pas réussi. Actuellement, la pinède apparaît encore relativement 
hétérogène, mais les conifères dominent le taillis de feuillus. La 
hauteur générale du milieu est comprise entre 4 et 8 m. 

Selon les termes forestiers, nous sommes en présence d’un gaulis, 
formation simple proche d’une ligneuse haute dense (75 % de 
ligneux hauts, 60 % de ligneux bas, 100 % d’herbacées) à degré 
d’artificialisation assez faible. 


Parcelle 40 ans (stade 3). Les pins, dont la hauteur est comprise 
entre 8 et 16 m, forment une couverture assez homogène ; des 
zones d'Ulex europaeus, Molinia coerulea où Pteridium aquilinum 
constituent un sous-bois clairsemé. 

Cette pinède est une formation ligneuse haute assez claire (60 % 
de ligneux hauts, 20 % de ligneux bas, 100 %, d’herbacées) à degré 
d’artificialisation moyen. 


Résultats 


Nous ne reviendrons pas sur la méthode désormais classique des 
plans quadrillés ; les relevés ont toujours été effectués en tenant 
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compte des recommandations de VI. B.C.C. (Anon. 1969) ; les 
résultats, exprimés en nombre de cantons/10 ha, sont présentés 
après calcul du rendement des espèces (BLonpeL 1965) et de la 
validité des cantons (Bournaup et ArraGxo 1969). 

Les résultats des saisons de nidification 1970 et 1971 laissent 
apparaitre quelques fluctuations qualitatives et quantitatives de 
l’avifaune d’une année sur l’autre. Les variations semblent surtout 
liées aux conditions météorologiques qui affectent la reproduction 
de certaines espèces ; de plus, dans les stades jeunes, les modifica- 
tions physionomiques de la végétation survenues en un an (crois- 
sance très rapide de la strate buissonnante) paraissent suffisantes 
pour influencer le cantonnement de certaines espèces (Sylvia borin 
notamment). 

La précision des résultats obtenus par la méthode des plans 
quadrillés, — les auteurs qui ont testé cette technique s’accordant 
à reconnaître un pourcentage d'erreur d'environ 10 % —, peut 
aussi en partie expliquer les fluctuations constatées. 

Mais les variations annuelles restent quantitativement faibles 
et qualitativement négligeables ; comme l'ont montré Ferry et 
Frocor (1968), les variations de densité de certaines espèces 
semblent même se compenser les unes les autres. Les résultats 
obtenus au cours des deux saisons de reproduction sont suffisam- 
ment voisins pour que nous puissions parler de l’avifaune moyenne. 
Cette valeur moyenne va nous permettre d'analyser l’évolution de 
l’avifaune qui se reproduit dans les trois stades de la pinède. 


Dynamique de l’avifaune nicheuse 


A. — EVOLUTION QUANTITATIVE. 


Comme l’a déjà montré Eyserr (1972b), le nombre d’espèces 
ainsi que le nombre total de cantons occupés augmentent assez 
sensiblement durant les 15 premières années, puis diminuent dans 
les stades plus âgés (Fig. 1A). 

La densité des oiseaux nicheurs dans une pinède âgée de 30 ans, 
calculée à partir des résultats obtenus par I. P. A. assortis de leurs 
coefficients de conversion (BLONDEL, FERRY et Frocnor 1970), 
s’inscrit bien dans l’évolution globale de l’avifaune. 

Ce type de distribution semble général en Europe tempérée : 
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___1970 1971 
Espèces PaRc|marc|rs [pou # | Parc|marc|rs [ou & 
Troglodytes troglodytes 91 451,7] 20,7] 12] 7 157,5] 27,2 
Prunella modularis 5 33,8] 9,4 7 1 149,7] 13,0 
Erithacus rubecula 5 | 3 |60,0| 12,51 41 4 145,0! 10,5 
Locustella naevia 1 42,8| 1,9 
Sylvie borin il 59,11 13,2] 12 | 2 |54,9| 22,6 
Sylvia atricapilla 3 | 1 [92,8] 6,6| : 83,3| 1,9 
Sylvie comunis 5 61,9] 5,8 2 87,5] 3,5 
Phylloscopus trochilus 11 1{66,6| 2,91 11 157,1] 2,5 
Phylloscopus collybita 6| 3 153,51 14,1] 5 | 2 |70,4| 10,5 
Parus cristatus 1 25,2| 1,9 
Parus caeruleus 1 {40,0| 0,9 
Parus major 2 56,3] 3,7 | 1 54,5] 1,9 
Enberize citrinella 2-|bn 46,11 4,6 12 40,9! 3,5 
Fringilla coelebs 2 1,8 1 0,8 
Acenthis cennabina 1 28,6| 1,9 
Total 45 | 16 48 | 18 
Densité 10 hectaresl 53 57 





Sspèces 


Columba palunbus 
Dendrocopos major 
Lullula arborea 

Anthus trivialis 
Troglodytes troglodytes 
Erithacus rubecula 
Phylloscopus sibilatrix 
Phylloscopus collybita 
Regulus regulus 

Perus cristatus 
Fringilla coelebs 
Pyrrhula pyrrhula 








Total 








Densité 13,5 ha 
Densité 10 hectares 
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Espèces 





Streptopelia turtur 
Anthus trivialis 
Troglodytes troglodytes 
Prunella modularis 
Erithacus rubeoula 
Turdus merula 
Locustella naevia 
Sylvia borin 

Sylvia atricapilla 
Sylvie comunis 

Sylvia undata 
Phylloscopus trochilus 
Phylloscopus collybita 
Regulus regulus 
Aegithalos caudatus 
Parus cristatus 

Parus major 

Enberiza citrinella 
Acanthis cannabina 
Pyrrhula pyrrhule 











pe IS à m0 UN 





Total 








Densité 10 hectares 











TABLEAU I 


Avifaune nicheuse en 1970 et 1971. 


A : Pinède de 5 ans. B : Pinède de 10 à 15 ans. C : Pinède de 40 ans. Le 
nombre de couples cantonnés sur chaque parcelle est indiqué dans la 
17e colonne (PARC), les couples marginaux dans la seconde (MARG) ; ces 
chiffres correspondent à 10 ha, en A et B, à 13,5 ha en C (totaux donnés 
aussi pour 10 ha). Sont indiqués ensuite les rendements spécifiques (RS) et 
la dominance (DOM). 
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Lack (1939) dans le Breckland (Suffolk), Jones (1966) à New- 
borough Warren (Anglesey), Barren et Pomeroy (1969) sur l’île 
de Rhum (Ecosse), WizLiamson (1969) à Wester Ross (Ecosse), 
Le Louarn (1970) à Fontainebleau trouvent des valeurs compa- 
rables dans des forêts de résineux de même type que les pinèdes du 
massif forestier de Paimpont. Si l’on se réfère aux résultats obtenus 
par Le Louarx (1970) dans une pinède âgée de 100 ans, le nombre 
et la densité des espèces nicheuses passeraient par un minimum 
dans les plantations âgées de 40 à 60 ans pour remonter ensuite, au 
fur et à mesure que l’on approche du stade paraclimacique. 


d/10ha A % séd B 
100] 


# 2 
2 ne 


50] 


25] 











5 1045 30 40 ans 5 1045 30 40 ans 


Fic. 1. — Evolution de l’avifaune nicheuse. 


A : densité globale (nombre total de couples/10 ha) en fonction de l’âge des 
plantations de résineux. 

B : pourcentage du nombre d'espèces sédentaires, par rapport au nombre 
total d’espèces, en fonction de l’âge des plantations de résineux. 


L'évolution générale de l’avifaune dans la succession de conifères 
concorde donc assez bien avec le type d'évolution décrit par Fro- 
cor (1971) dans la succession de la chênaie-hêtraie de Bourgogne. 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX NICHEURS DE LA FORÊT DE PAIMPONT 377 





TABLEAU IL 





Nombre moyen d'oiseaux nicheurs dans quatre plantations de résineux 
de la forêt de Paimpont (exprimé en nombre de cantons/10 ha) 


- ——— 
Espèces Sans |15 ans | 30 ans | 40 ans 











Streptopelia turtur 
Columba palumbus 
Cuculus canorus ... 
Dendrocopos major . 
Lullula arborea . 
Anthus trivialis ...... 
Troglodytes troglodytes . 
Prunella modularis 
Erithacus rubecula . 
Turdus merula . 
Turdus viscivorus . 
Locustella naevia . 
Syloia borin 
Sylvia atricapilla 
Sylvia communis : 
Syloia undata . . 
Phylloscopus sibilatrix 
Phylloscopus trochilus . 
Phylloscopus collybita. 
Regulus regulus. 
Aegithalos caudatus 
Parus cristatus ... 
Parus ater .…. 
Parus caeruleus 
Parus major … 
Sitta europaea . 
| Emberiza citrinella . 
Fringilla coelebs 
Acanthis cannabina 
Pyrrhula pyrrhula 


1,0 





en 








0 co 
mess » 
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rune 
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2% 
0,7 4,8 2,4 
0,5 





0,2 





Densité/10 ha .............. 54,6 | 65,9 45,4 24,6 





Nombre d'espèces. .......... 15 20 16 12 





























B.— EVOLUTION QUALITATIVE. 


1) Evolution phénologique de l'avifaune. 


Le pourcentage d'oiseaux sédentaires (1) augmente régulière- 
ment au fur et à mesure du vieillissement de la pinède ; parallèle- 
ment, le nombre et la densité des espèces migratrices (1) diminuent 


(1) Espèce sédentaire : présente dans le milieu tout au long du cycle annuel ; 
espèce migratrice : présente seulement en période de reproduction. 


ALAUDA 4 
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progressivement (Fig. 1B). Ainsi il n’existe plus que 4 espèces de 
«migrateurs » dans la pinède âgée de 40 ans. Ferry (1960) observe 
une évolution identique dans le taillis sous-futaie de Bourgogne. 

Ceci nous permet de penser que, dans les milieux boisés et quelles 
que soient les essences végétales, plus le peuplement arborescent 
vieillit, plus il favorise le maintien des espèces sédentaires et plus 
il devient défavorable aux espèces migratrices. 


2) Evolution de l'abondance des espèces. 


Nous avons réparti les espèces présentant le même type de 
réaction vis-à-vis de l’évolution du milieu en trois catégories : 


Le premier groupe correspond aux espèces qui s'installent dans 
les stades les plus jeunes, atteignent une densité maximale dans les 
peuplements âgés de 10 à 15 ans, puis disparaissent du milieu. C’est 
le cas de Prunella modularis, Sylvia borin, S. atricapilla, S. commu- 
nis et Emberiza citrinella, dont les densités sont maximales dans les 
stades les plus jeunes. Phylloscopus trochilus présente une densité 
maximale dans la pinède âgée de 10-15 ans. 


Le deuxième groupe correspond aux espèces qui s'installent dans 
les peuplements les plus jeunes, atteignent une densité maximale 
dans les plantations plus âgées, puis décroissent sans disparaître 
complètement de la pinède. Il s’agit de Troglodytes troglodytes, 
Erithacus rubecula, Phylloscopus collybita et Regulus regulus. 


Le troisième groupe correspond aux espèces dont la densité 
augmente régulièrement avec l’âge de la pinède; citons Anthus 
trivialis et Parus cristatus. L'augmentation du nombre d’Anthus 
trivialis dans la pinède âgée de 40 ans semble en rapport avec la 
présence de clairières (arbres abattus par les tempêtes). 


Précisons que la composition des groupes, tels que nous les avons 
définis, correspond à 40 années d'évolution de la pinède et qu'une 
étude de l’avifaune dans des stades plus âgés apporterait sans doute 
quelques modifications. Toutefois, l'abondance relative de ces 
différents groupes d’espèces montre une évolution assez similaire 
à celle décrite par Ferry (1960) puis Frocnor (1971) dans les 
taillis de Bourgogne. 
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dAOha 


10] 


























Fic. 2.— Evolution de l'abondance de quelques espèces d'oiseaux 
nicheurs en fonction de l’âge des plantations de résineux. Espèces classées en 
trois catégories : 


Groupe I : 1. Prunella modularis, 2. Emberisa citrinella, 3. Sylvia borin, 
4. Sylvia atricapilla, 5. Syloia communis, 6. Phylloscopus trochilus. 


Groupe IT : 7. Troglodytes troglodytes, 8. Erithacus rubecula, 9. Phyllosco- 
pus collybita, 10. Regulus regulus. 


Groupe III : 11. Parus cristatus, 12. Anthus trivialis. 


C) EVOLUTION DES BIOMASSES. 


Les résultats acquis sur le terrain expriment des densités absolues 
d’oiseaux nicheurs. Nous avons transformé ces densités en données 
pondérales afin de mieux analyser l'impact des oiseaux sur le 
mileu. 
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Le calcul des biomasses brutes s’est fait à partir des données 
pondérales fournies par BLonpeL (1969) et Frocnor (1971), elles- 
mêmes recueillies dans la littérature. Ces données, appliquées 
globalement à nos calculs de biomasse, sont critiquables pour deux 
raisons : le poids des oiseaux varie en fonction des populations et 
des saisons ; les biomasses brutes, calculées pour des oiseaux adultes 
reproducteurs, ne tiennent pas compte des individus non appariés, 
ni des jeunes, ensemble qui constitue une fraction non négligeable 
de la biomasse brute totale en fin de saison de reproduction. Cela 
exigerait une étude précise de la dynamique des populations 
d'oiseaux. 

Mais comme l'ont noté Sazr (1957), Ferry (1960) et BLONDEL 
(1969), la taille de l'oiseau parait aussi un facteur important 
l'impact exercé par l'oiseau sur le milieu ne serait pas directement 
proportionnel à la biomasse brute, mais à la surface corporelle de 
l'individu. C’est pourquoi BourLièRe et LamorrE (1967) rappellent 
la nécessité d'introduire la notion de biomasse consommante, que 
nous avons également calculée. 





En fait, comme le fait remarquer BLonpeL (1969), ces valeurs ne 
peuvent être considérées que comme un indice relatif de consoinma- 
tion d'énergie et nous resterons très prudents quant à l'interprétation 
des résultats. 








Nous avons classé les oiseaux selon leur régime alimentaire en 
trois catégories (1) : énsectivores, espèces dont le régime alimentaire 
est surtout composé d’Arthropodes ; granivores, espèces dont le 
régime alimentaire est surtout composé de graines ; polyphages, 
espèces dont le régime alimentaire est mixte, composé de nourriture 
animale et végétale. 





Une telle classification peut paraître par trop schématique ; mais 
l'étude étant limitée à la saison de reproduction, les risques d'erreur 
sont moindres. 

Les biomasses totales brutes (BB) et consommantes (BC), calcu- 
lées dans les trois stades de la pinède et exprimées en g/10 ha, suivent 
la même évolution, à savoir augmentation du stade { au stade 2, 
puis sensible diminution au niveau du stade 3. L'écart entre ces 


(1) Le classement d’une espèce dans une catégorie trophique donnée se fait en 
admettant que 50 % au moins de la nourriture consommée correspond au type 
trophique de l'espèce considérée (BLONDEL. 1969). 
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deux valeurs est directement fonction du poids moyen des oiseaux 
et d'autant plus élevé que le poids moyen augmente : 

















5 ans 15 ans 40 ans 
Age pinède 
| BB BC BB BC BB BC 
| 
| 
Total ..[1 637,25] 717,10 |2 174,601 955,00 |1 182,40] 366,54 
BB/BC 2,28 2,28 3,22 








Insectivores 780,50) 338,85 | 612,60] 296,30 | 282,50] 122,40 
granivores ...| 174,50] 66,20 | 675,50] 289,60 | 669,70] 131,38 
polyphages ...| 682,25] 312,05 | 886,50 369,10 | 23020] 112,76 








Le rapport BB/BC traduit cet écart ; égal à 2,28 dans les stades 1 
et 2 de la pinède, il atteint 3,22 dans la pinède âgée de 40 ans; 
cette valeur plus élevée est due à l'augmentation de la taille des 
oiseaux nicheurs, notamment Columba palumbus et Dendrocopos 
major qui se reproduisent dans ce milieu. 

Les catégories trophiques évoluent de la façon suivante : les 
insectivores diminuent régulièrement au long de la succession de la 
pinède, tant en biomasse brute qu’en biomasse consommante ; les 
granivores présentent une biomasse consommante minimale dans 
la pinède âgée de 5 ans ; elle augmente dans la parcelle âgée de 10 
à 15 ans, puis diminue dans celle âgée de 40 ans ; les polyphages 
présentent une évolution sensiblement identique à celle des grani- 
vores. 

Les catégories trophiques sont différemment représentées selon 
les stades de la pinède : les insectivores ont la biomasse brute et 
consommante la plus élevée dans le stade 1 ; les polyphages repré- 
sentent le plus fort pourcentage de la biomasse totale au niveau du 
stade 2, tandis que les granivores sont les mieux représentés dans 
la pinède âgée de 40 ans. 

Les valeurs de biomasse brute et consommante obtenues au cours 
de l’évolution de la pinède semblent tout à fait comparables à celles 
obtenues en chênaie-hêtraie par Frocnor (1971). Cependant, en se 
référant aux travaux de Le Louarn (1970) dans une pinède âgée 
de 100 ans de la région de Fontainebleau, il ne semble pas que le 
vieillissement de la pinède au-delà de 50 ans s’accompagne d’une 
réelle augmentation de la biomasse : la biomasse brute de cette 
pinède est d'environ 800 g/10 ha, soit une valeur nettement infé- 
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rieure à celle calculée pour la pinède âgée de 40 ans (1.182 g/10 ha), 
compte tenu des différences éventuelles consécutives à l’hétéro- 
généité de la répartition géographique des espèces. 


Conclusion 


L'étude de l’avifaune nicheuse dans une succession de conifères 
âgés de 5 à 40 ans montre l'influence du degré de développement des 
végétaux ligneux. Ce facteur détermine les caractères généraux de 
l’avifaune, principalement la diversité, la densité, la répartition des 
différentes catégories phénologiques et des familles de Passereaux, 
et de la biomasse consommante. 

Nous observons une augmentation du nombre d'espèces, de la 
densité totale et de la biomasse consommante durant les 15 pre- 
mières années, suivie d’une diminution progressive au cours du 
vieillissement ultérieur de la forêt. 

Le nombre d’espèces migratrices diminue régulièrement lorsque 
l’âge des conifères augmente ; corrélativement, les peuplements 
âgés abritent au printemps un pourcentage plus important d’espèces 
sédentaires. 

L'évolution de certains caractères de l’avifaune (densité, biomasse 
consommante, catégories phénologiques) au long de la succession 
de résineux montre donc une certaine analogie avec celle observée 
dans les peuplements de feuillus. Toutefois des différences d'ordre 
qualitatif apparaissent au fur et à mesure du vieillissement des 
boisements. Ainsi, quelle que soit la nature du boisement, la bio- 
masse consommante de Sylvidés diminue durant les quinze pre- 
mières années tout en restant prépondérante : 43 % de la biomasse 
consommante dans la pinède âgée de 5 ans, 21 % dans celle âgée 
de 15 ans. 

Selon le type de végétation des boisements plus âgés, on remarque 
que Troglodytes troglodytes et les Fringillidés deviennent prépondé- 
rants dans la pinède âgée de 40 ans (respectivement 22 % et 13 % 
de la biomasse consommante), alors que ces familles sont remplacées 
par les Turdités dans les formations de feuillus de même âge. 

On constate également que quel que soit l’âge des résineux, le 
nombre d'espèces nicheuses est toujours inférieur à celui trouvé 
dans une succession de feuillus. L’enrésinement de la forêt nous 
paraît done être un facteur responsable d’une spécialisation impor- 
tante de l’avifaune pendant la saison de reproduction. 
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Summary 


Breeding bird populations in conifer plantations 
in Paimpont forest, Brittany 


This is a study of the breeding bird population during 3 typical stages in 
the evolution of pine forest. Both the total number of species and the total 
number of breeding birds increase during the first 15 years and decrease 
during the later stages. The number and density of the resident species regu- 
larly increase with the age of the forest ; there is a correlated decrease in 
the number and density of summer visitor species. The total biomass follows 
the same pattern ; the insectivorous birds decrease with forest age ; granivo- 
rous and polyphagous birds are highest in 10-15 year-old plantations, then 
decrease in the older stages. 

There is a great similarity between this phenomenon and the evolution of 
breeding bird populations in deciduous forest, but specific diversity clearly 
declines with the age of pine forests : coniferous woods lead to a specialisation 
of the breeding avifauna. 
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RECENSEMENT DE LA COLONIE 
DE FAUCON D'ÉLÉONORE 
FALCO ELEONORAE 
DE L'ÎLE DE SAN PIETRO (SARDAIGNE) 


2076 
par Attilio Moccr DEmarTIs 


La Sardaigne, au centre de la Méditerranée, le long des routes de 
migration de beaucoup d'espèces d'oiseaux, héberge encore çà et là 
le rare Faucon d'Eléonore Falco eleonorae GÉNÉ, qui prend son 
nom d’Eléonore d’Arborea, sa protectrice dans le manuscrit de lois 
«Carta de logu ». 


Répartition mondiale 


Ce faucon, qui niche en colonies de la fin juillet à la fin septembre, 
tirant sa nourriture des oiseaux de passage, émigre vers la mer 
Rouge à la fin de sa reproduction. Il est en péril d'extinction, avec 
un contingent mondial de 4 000 ind. 

La répartition générale du Faucon d’Eléonore a été tracée par 
VauGxan (1961), selon lequel il est localisé dans quelques îles de la 
Méditerranée orientale (Egée), sur la côte du Maroc et d'Algérie 
(Mayaun 1960), les Canaries, dans la Méditerranée centrale et dans 
les Baléares (Vuizzeumier 1962 et TniouLay 1967). Par contre il 
manque, inexplicablement (TaroLLay 1968), en Corse. 

Ce faucon a été signalé par les auteurs italiens dans les îles mal- 
taises et dans quelques petites iles italiennes : archipel toscan 
(Montecristo, Isola del Giglio, Elba, Capraia), île de Pantelleria, 
îles Eoliennes (Strombolicchio, Panarea, Vulcano, Lipari, Filicudi, 
Alicudi), archipel de Ponza et Zannone. Mais dans ces îles on peut 
considérer le Faucon d’Eléonore seulement de passage et occasion- 
nel, quelques individus ayant été vus ou capturés, mais sans aucun 
témoignage de nidification. Celle-ci n’a été prouvée que sur les îles 
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de Lampione (12 couples, Giériocr 1907), Trémitis (12-15 c., 
Di CarLo 1966), Lampedusa (150 ind., Mocronr 1970). 

En Sardaigne, les colonies connues sont les îles du Toro et de la 
Vacca et la localité de Monte Santo près d’Arbatax et Tortoli 
(Foscur 1968). De plus, selon quelques auteurs, le Faucon d’Eléo- 
nore nicherait ou aurait niché dans les iles de Spargi, Spargiotto, 
Catalano, Dei Cavoli et sur la côte occidentale (Capo Caccia, 
Giczioi 1889). Selon les anciens auteurs, on trouvait cette espèce 
aussi sur la côte (Capo Spartivento et Capo Sant’Elia, GrGLroLr 
1889). 

Mozroni (1971) a été le premier à signaler une colonie sur l’ile 
de San Pietro (Punta della Barona [sie, pour Borrona]). En effet, 
seul CarA (1842) écrivait textuellement : « Cette nouvelle espèce a 
été découverte par le très illustre Général Chevalier Albert DELLA 
MarmorA dans les îlots du Toro et de la Vacca, près de l’île de 
San Pietro, où ils nichent et stationnent » ; on comprend, en exami- 
nant attentivement la phrase, que la proposition «où ils nichent » 
se rapporte aux iles du Toro et de la Vacca et non à l’île de San 
Pietro, citée seulement pour le repérage géographique. Le présent 
article fournit les premières précisions sur cette colonie de San 
Pietro. 


Description de l’île de San Pietro 


L'ile de San Pietro était nommée par les anciens Romains « Acci- 
pitrum», c’est-à-dire île des éperviers, peut-être en raison des 
Faucons d’Eléonore qui se montraient sur les falaises aux naviga- 
teurs, car on n’y trouve pas l'Epervier Accipiter nisus. 

L’ile mesure 5.023 ha entre 390 11° à 390 5° N et 818 E. 

L'ile est vallonnée. Les sommets les plus hauts, qu’on appelle 
«Bricchi», s'élèvent dans le nord de l'ile et s’abaissent vers le 
centre et le sud, qui sont caractérisés par de vastes plaines utilisées 
par l’agriculture. 

La côte est entrecoupée par plusieurs canaux, qui pendant l'hiver 
prennent un aspect torrentueux. 11 n’y a pas de lacs, mais des 
marais et des étangs (Calavinagra, Vivagna, Salina), secs et déserts 
l'été, inondés et se peuplant de canards et d’autres oiseaux aqua- 
tiques pendant l'hiver. La darse artificielle de Nasca, qui appro- 
visionne la ville en eau, est aujourd’hui remplacée par des bateaux- 
citernes. 

L'île de San Pietro, selon le général DecLa Marmora (1857), est 
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constituée surtout par des roches trachytiques anciennes (Commen- 
dites du Tertiaire), qui suivant les endroits présentent deux natures : 
une inférieure, bréciforme et tufacée, et une supérieure, porphy- 
rique. Dans le nord-ouest, sur mon terrain d’étude, la trachyte 
gris-blanchâtre a une structure plus poreuse, que le vent érode plus 
facilement, en formant des cavités et des crevasses choisies par le 
Faucon d’Eléonore pour y nicher. 





Fic. 1. — Situation géographique de la colonie. 


Les côtes se présentent dans le nord-ouest de l’île comme une 
plate-forme rocheuse tombant à pie sur la mer et entaillée de 
profondes cales. L’altitude atteint 150 m à la « Borrona » et 100 m 
à « Capo Sandalo ». 

L'ile, à cause de sa position géographique, est très exposée aux 
vents de nord-ouest (mistral), qui soufflent avec force et persistance. 
La côte nord-occidentale montre une érosion éolienne due au mistral, 
qui a courbé les pins vers le sud-est. Au contraire, la violence du 
«siroc», provenant de l'Afrique (sud-est), est sans grand effet à 
cause de sa brève durée, 

Le climat de l’île est doux et humide. En 1972 la pluie a atteint 
un total de 385,8 mm ; l'humidité relative moyenne a été de 77,4 %, 
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la pression atmosphérique moyenne de 1.015 mb et l’écart moyen 
de la température de 11,8 0C, avec un maximum de 32,2 °C le 9. VII 
et un minimum de 6,0 °C le 26.1. Ces chiffres ont été fournis par la 
Station de Carloforte. 
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F1G. 3. — Données météorologiques de l’île de San Pietro. 


Avifaune. 


Sur les côtes, les Goélands argentés Larus argentatus michahellis 
foisonnent et on voit parfois parmi eux quelques Goélands d’Audouin 
Larus audouini. La côte rocheuse, avec ses grottes, est un refuge 
pour les Pigeons bisets Columba livia. Le maquis touffu et accidenté 
permet encore aux quelques Perdrix gambra Alectoris barbara qui 
subsistent, d'échapper à la persécution des chasseurs. Les Fauvettes 
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pitchou Sylvia undata corsa, sarde S. sarda et mélanocéphale 
S$. melanocephala et le Gobemouche gris Muscicapa striata tyrrhenica 
sont les oiseàux les plus répandus. Sur les coteaux, il n’est pas rare 
de voir l'Alouette lulu Lullula arborea familiaris. 


Végétation. 


Mise à part la végétation marécageuse des étangs saumâtres de 
Vivagna et de Vinagra et du marais de Junco, l'ile de San Pietro 
est caractérisée par ses vignobles, ses cultures, des bois de Pins 
d’Alep disséminés et, fondamentalement, par le maquis. 

Le site de « Cala Vinagra » est caractérisé (Mossa comm. pers.) 
par une végétation rupestre maritime subissant une humidité de 
mer pendant l'hiver et une sécheresse très forte pendant l’été. Les 
plantes dominantes sont crassulentes, comme Crithmum maritimum, 
Bellium crassifolium (endémique) et bellidioides et Senecio  crassi- 
folius, ainsi que des Hémicryptophytes, comme Statice minuta, 
avec ses deux variétés dictyoclada et articulata. Sur le bord de la 
falaise, la végétation prend un aspect arbustif et occupe surtout 
les fentes rocheuses où le terreau de dégradation des roches se loge, 
avec un indice de couverture très faible. Le maquis est de type bas, 
n’atteignant que 40-50 cm à cause des dégradations, sauf dans le 
grand vallon de « Cala Vinagra » où on peut voir un reste de maquis- 
forêt, avec de nombreux Quercus suber associés aux autres espèces 
caractéristiques du Quercion-ilicis. Les pentes de «Cala Vinagra » 
et de « Cala Fico » portent quelques beaux bois de Pins d’Alep avec 
un sous-bois de maquis. 

Les autres sites (« Capo Rosso », « Capo Sandalo » et « Cala Fico »}) 
peuvent se rapporter aux trois types de végétation déjà vus : 
Crithmo-staticetus, pinède et maquis haut. 





Prospection 


Sur l’île de San Pietro j'ai trouvé le Faucon d’Eléonore seulement 
dans la zone côtière comprise entre «Cala Vinagra» et «Capo 
Rosso » et orientée vers le nord-ouest, dans la même direction que 
celle relevée par THiozLay (1967) aux iles Baléares et par WALTER 
(1968) à Mogador. Bien que j'aie visité aussi les autres zones côtières 
escarpées tournées vers le nord, je n’y ai trouvé aucun Faucon 
d’Eléonore ; à mon avis la cause en est que les falaises sont très 
lisses et facilement accessibles de terre et de mer. Par contre, dans 
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la zone de la colonie, les parois à pic sur la mer sont plus tourmentées 
offrant des sites pour la nidification et d’accès difficile : point de 
chemins et des récifs dangereux. Il faut remarquer aussi que la zone 
de la colonie est la portion de l’île la plus proéminente et occidentale 
qui, à la manière d’un promontoire, s'étend vers l’ouest sur la mer 
et attire les oiseaux longeant en migration la côte occidentale de 
la Sardaigne. Enfin je n’ai pas rencontré le Faucon d’Eléonore sur 
les côtes sud aux falaises pourtant crevassées et à pic sur la mer ; 
la cause en serait que, comme on le voit dans la colonie et en parti- 
culier à « Capo Rosso », le Faucon d’Eléonore évite de placer son 
nid vers le sud. 

Mes recherches furent menées du 26 août au 10 septembre 1972, 
pendant 16 journées consécutives, équivalant à 116 heures d’obser- 
vation réelle (non compris les heures nécessaires pour gagner les 
points d'observation). Sur ces 16 jours, j’en ai passé 13 (soit 102 h) 
sur la colonie et 3 (soit 14 h) sur les autres côtes. 

Pour le recensement je me suis muni d’une carte en plusieurs 
exemplaires et j’ai parcouru intégralement les 6.600 m de la côte. 
Stationnant sur les points de la côte dominant quelque baie, durant 
un laps de temps variable selon la quantité de Faucons présents, 
j'observais leurs atterrissages et reportais sur carte la position des 
nids fréquentés que je découvrais ainsi avec des jumelles 10 x 50. 

Le recensement durait du matin jusqu’au crépuscule (20 h), le 
déjeuner étant pris sur place. Si l'endroit était assez peuplé par les 
Faucons, je restais au même point pendant toute la journée ; sinon 
je choisissais un point opposé au précédent, afin d’avoir une vision 
générale de tous les nids d’une baie. Si, pendant mon déplacement 
d’une station d'observation à une autre, je voyais atterrir quelque 
Faucon, j’ignorais volontairement le point d’atterrissage, pour ne 
pas risquer de compter deux fois le même nid vu sous deux angles 
différents. En outre, je suis retourné plusieurs fois aux mêmes 
points d’observation, pour ne laisser passer aucun nid inaperçu. 

A la fin du recensement, en superposant les nombreuses repro- 
ductions de ma carte, j'ai établi la figure 2. 


Recensement de la colonie 


Sur la côte examinée, d’une longueur de 6,6 km, les nids sont 
répartis de façon irrégulière et discontinue ; j’ai distingué les quatre 
zones suivantes, du sud au nord : 
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1) de « Punta di Capo Rosso » à « Capo Sandalo » (6 nids) ; 
II) de «Capo Sandalo » au promontoire méridional de «Cala 
Fico » (6 nids) ; 

111) de « Punta di Cala Fico » à « Punta della Borrona » (34 nids), 
que j'ai divisée à son tour en trois secteurs : a) méridional (5 nids) ; 
b) central (9 nids) ; c) septentrional (20 nids) ; 

IV) « Punta della Berra » (6 nids). 





Fi6. 4. — Vues de Capo Sandalo (à gauche) et de Punta della Berra (à droite) 


On trouve la plus grande concentration de nids dans le secteur IT c. 
Là et en IIIb, pour ne pas compter deux fois un même nid, j’enre- 
gistrais la position de chacun sur un croquis des falaises. 

Presque tous les nids étaient disposés en des points inaccessibles, 
dominant le vide. La plupart des nids était dans des cavités du 
rocher et quelques-uns étaient même dans des fentes profondes et 
obseures. Tous les nids, sauf un du secteur ITIb, avaient une couver- 
ture supérieure qui protégeait les pull. 

La hauteur des nids au-dessus de la mer oscillait entre 10 m et 
100 m et était en moyenne de 30 m, bien qu’il y eût des cavités à 
une hauteur supérieure. 





Source : MNHN. Paris 


COLONIE DE FAUCON D'ÉLÉONORE 393 





A cause de l’inaccessibilité des nids, je n’ai pu m’approcher que 
de trois. Les jeunes étaient généralement deux par nid, tant dans 
les 3 visités (1 fois 3 pull.) que dans les autres observés de loin aux 
jumelles. 

En considérant le nombre total de 52 couples nichant et la 
moyenne de deux jeunes par nid, l'effectif de la colonie atteint 
208 ind. environ. Mais en tenant compte des oiseaux non accouplés, 
le chiffre peut être arrondi à 230 ind. 

Selon VauGHam (1961), la population mondiale du Faucon 
d’Eléonore atteignait en 1961 4.000 ind. environ, ainsi répartis : 
îles de Lanzarote et de Mogador 250 couples ; îles Baléares 130 c. ; 
Méditerranée orientale (îles de la mer Egée) 1.000 à 1.450 c. ; 
Méditerranée occidentale (Sardaigne, Algérie, Tunisie et Lampione) 
150 c. Depuis lors les effectifs ont été légèrement réévalués à 
167 + 30 c. pour les Baléares (TarorLay 1967) et le bilan global 
doit être augmenté des 30 couples de la remarquable colonie de 
Salé au Maroc (Wazrer et DeersEen 1967). Pour la région « Médi- 
terranée occidentale » bien des précisions manquent, mais il faut 
ajouter au précédent minimum de 150 c. les 52 de San Pietro et 
peut-être autant pour Trémitis et Lampedusa (Dr Carco 1966, 
Mozront 1970) et pour les îles Habibas (Mayaup 1960). En fait ce 
ne serait pas seulement 230 mais 500 à 1.000 ind. qui n’étaient pas 
connus lors de l'estimation de VauGHAM. 

La phase sombre ne représente qu'une petite minorité, environ 1 
pour 5 oiseaux de phase claire. 


Comportement 


Ce qui frappe l'observateur est l’élégance du vol de ce faucon, 
qui passe presque toute sa journée sur l’aile. 11 n’est pas rare de le 
voir porter en avant ses pattes pendant le vol pour manger quelque 
insecte pris au vol (libellules) ou simplement pour se gratter la 
tête. Parfois plusieurs se poursuivent et s’accrochent pour une 
chute vertigineuse. Le vol comprend trois types d’évolutions. 


1) Vol ramé. — Lorsque les adultes, en se jetant du nid comme 
les Martinets, ne trouvent pas des courants aériens ascensionnels, 
ils adoptent le vol ramé. A puissants coups d’aile, ils gagnent une 
vitesse et une altitude suffisantes pour leur vol glissé habituel. 

2) Voltige. — Exploitant les courants aériens, ils peuvent se 
maintenir sur place, les ailes déployées au maximum et la queue en 
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Fi. 5. 





Silhouette du Faucon d’Eléonore au cours de différentes phases de vol (Explications dans le texte). 
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éventail (Fig. a), et même faire le « Saint-Esprit » comme la Créce- 
relle (WaLrer 1968). Au contraire ils descendent lentement les ailes 
déployées mais la queue étroite (Fig. 5b), ou plus vite avec les ailes 
coudées et pointues (Fig. 5c). 


3) Piqué. — L’accélération augmente alors que l'aile est rappro- 
chée du corps (Fig. 5d); c’est la phase préparatoire du piqué. 
Alors, le faucon colle ses ailes au corps (Fig. 5e) et précipite sa 
chute souvent d’une altitude considérable, gagnant une vélocité 
vertigineuse. Pendant le piqué, l'oiseau produit un sifflement de 
l'air, qu'on peut entendre seulement de près. Le plus souvent le 
piqué se termine en un atterrissage rapide, quelquefois par une 
ressource. 


Les retours au nid, avec les proies. se succèdent à intervalles 
oscillant de 10 minutes à une demi-heure, Souvent on peut voir un 
adulte posté près du nid ; lorsque son partenaire arrive en apportant 
une proie aux poussins, il s’en va chasser à son tour. 

Cette surveillance vise à défendre une petite portion de territoire. 
En effet, bien qu'on le dise «sociable», le Faucon d’Eléonore 
expulse les autres individus de son espèce qui s’approchent du nid. 
Naturellement la défense du territoire est plus manifeste contre les 
individus d’autres espèces. Ainsi j'ai assisté sur les colonies à 
l'attaque et à l'expulsion d’une Buse variable le 28 août, de deux 
Grands Corbeaux le 2 septembre et parfois de Goélands argentés. 
Ces oiseaux étaient ignorés dès qu’ils sortaient de la colonie. 

Au contraire, à l'égard d’autres espèces, le Faucon d’Eléonore 
ne réagit pas. C’est le cas de deux Faucons pèlerins, qui circulaient 
de Cala Vinagra à Capo Rosso, du 5 au 10 septembre, ainsi que pour 
les Pigeons biset, très nombreux dans les falaises surtout celles 
comportant des grottes, et pour les quelques Perdrix gambra pré- 
sentes. VAuGHAN (1961) et TniozLay (1967), qui avaient noté la 
même chose aux îles Baléares, pensent qu’il s’agit de proies trop 
grosses, poursuivies par le Faucon d’Eléonore seulement par jeu. 
Selon moi, au contraire, les Pigeons bisets sont ignorés par les 
Faucons d’Eléonore, parce qu’ils sont aussi rapides que ceux-ci ; 
la poursuite des Perdrix gambra, volant près du sol, pourrait, par 
contre, constituer un péril de collision avec le sol. Une autre espèce 
qui ne redoutait pas ici le Faucon d’Eléonore, était le Merle bleu 
Monticola solitarius, dont le 6 septembre j'ai vu un individu tra- 
versant la zone IIIe, nullement alarmé par la présence des faucons. 
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Fi. 6. — Trois aires de Falco eleonorae, 
avec des poussins à différentes phases de croissance (voir texte) 
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Parfois le Faucon d’Eléonore se repose sur un rocher, les ailes 
étendues. D’autres fois, il prend des bains de poussière comme les 
Alouettes. Une autre fois j'ai vu un individu parader près d’un autre, 
s’en approchant et s’en éloignant alternativement, à pied, le corps 
horizontal et la pointe des ailes relevée ; devant l'indifférence de 
l'autre, il a volé vers une falaise proche, la visitant comme s’il 
choisissait son nid. 

Cette étude ayant été commencée en août, je n’ai pas pu suivre 
les diverses phases du développement de la nichée. Toutefois pour 
les trois seuls nids vus de près, j'ai trouvé des poussins à diverses 
phases de leur croissance et montrant des réactions différentes en 
présence de l’homme. Dans le premier nid (Fig. 6 en haut à gauche), 
les jeunes nés depuis peu montraient une incapacité absolue à se 
rendre compte du péril. Dans le second nid (Fig. 6 en bas), où il y 
avait trois poussins en duvet, le plus petit courait vers ma main 
(au moment où je ramassais dans le nid des restes de proies), comme 
si elle représentait un de ses parents, tandis que le plus grand 
cherchait à s’échapper, sans attaquer. Dans le troisième nid, conte- 
nant deux poussins aux rémiges en tuyaux (Fig. 6 en haut à droite), 
j'ai noté un mouvement de défense. 


Horaires d’activité 


Personnellement j'ai noté, de même que les autres auteurs qui 
ont étudié cette espèce (VauGman 1961), une augmentation de 
l’activité sur la colonie au coucher du soleil, jusqu’à 20 h environ, 
lorsque jusqu’à 25 ind. ensemble se dirigent vers l’intérieur de l’île. 
Le matin, au contraire, je ne notais aucun individu jusqu’à 8 h 30 
ou même 10 h. I1 semble qu’au crépuscule les Faucons d’Eléonore 
se dirigent vers les terres : intérieur de l’ile (San Pietro) ou côte 
proche (en face Mogador, en particulier). Si la chasse est fructueuse, 
quelques-uns pourraient revenir aussitôt passer la nuit au nid, 
sinon ils passent la nuit loin du nid, auquel ils retournent le lende- 
main dans la matinée. Selon moi il est plus vraisemblable que les 
Faucons d’Eléonore passent la nuit loin du nid, la vue des rapaces 
diurnes étant imparfaite la nuit et leur technique d’atterrissage à 
grande vitesse étant alors périlleuse. D'ailleurs je n’ai pas retrouvé 
de Faucons d’Eléonore à l’aube dans la colonie. Les ailes de Sphin- 
gidés trouvées dans un nid ne signifient pas que ces lépidoptères 
aient été pris à la nuit noire obligatoirement. 
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Proies 


Sur les 41 espèces d'oiseaux capturées par ce Faucon et citées 
par VauGHan (1961), j'en ai rencontré seulement 12 : Torcol, 
Martinet noir, Huppe fasciée, Loriot, Grive musicienne, Grive 
mauvis, Rossignol philomèle, Rougequeue noir, Rougequeue à 
front blanc, Rougegorge, Traquet motteux et Pouillot Phylloscopus 
sp, oiseaux tous présents au passage d'automne. Le Faucon d'Eléo- 
nore chasse aussi des insectes ; j'ai constaté une fois les Sphingidés 
Acherontia atropos L. et Herse convolvuli L. ; les libellules sont très 
nombreuses ici et doivent constituer une proie complémentaire ; 
une pelote renfermait 35 têtes d'Hyménoptères Formicidés. 


Hôtes des pelotes du Faucon d’Eléonore 


Au printemps 1972, j'eus la surprise de trouver dans le bocal où, 
en octobre, j'avais déposé les pelotes, beaucoup de microlépidop- 
tères, qui avaient pu se développer pendant l'hiver et éclore au 
printemps. Il s’agit de Trichophaga tapetzella (L.), connue pour 
manger la laine et une Tinea sp. en cours de détermination par le 
comte HarriG. La découverte est intéressante, car T. tapetzella, 
qui a une aire de distribution européenne et qui est remplacée en 
Sardaigne par T. abruptella Wozr., a été rarement indiquée en 
Sardaigne, à Cagliari (ScnmawerDA 1934), Teulada (Byrinskr- 
Sazz 1934) et San Pietro (Turart 1913). 


Migration 


Je n'ai pas pu étudier le problème de la migration de cette 
espèce qui a déjà été bien exposé par TERRASSE (1963). Celui-ci 
met en doute la théorie de Voous (1960) qui qualifie de « sédentaire » 
en Sardaigne le Faucon d’Eléonore, Terrasse cite la capture d’un 
jeune, bagué aux iles Canaries, repris le 16 septembre 1961 en 
Espagne centrale et la capture d’un second exemplaire, bagué à 
Mogador et repris mi-janvier 1962 à Madagascar. En définitive le 
Faucon d’Eléonore, partant des îles Canaries, s’avancerait vers le 
nord-est en Méditerranée et, longeant l'Afrique septentrionale, 
parviendrait à la mer Rouge et à Madagascar (HEIM DE BALsAc 
et Mayaup 1962). 

Se référant à la première capture citée, TERRASSE indique la 
mi-septembre comme date probable de départ pour la migration 
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automnale de la population de Mogador. Pendant mes excursions 
ornithologiques en 1970 et 1971 dans l’île de San Pietro, j'ai vu des 
Faucons d’Eléonore jusqu’en décembre : 34 ind. le 10.X.71, 3 
le 3.X1.70 et 2 le 13.XI1.70. Warren (1965) a vu aussi { ind. à 
Sassari les 18-20.X1.61 et 1 à Cagliari le 8.XI1.61, tous les deux 
en ville, chassant les Bergeronnettes, Etourneaux et Moineaux près 
des dortoirs. Mais il s’agit seulement de quelques sujets en retard, 
qui s'arrêtent momentanément dans des endroits convenables. 
D'ailleurs selon Morront (1971), il y aurait au Muséum de Milan 
beaucoup d'exemplaires naturalisés de Falco eleonorae provenant 
de Sardaigne, mais tous capturés avant le 21 novembre. 


Conclusion 


Le recensement de cette colonie de Falco eleonorae est très 
important, car il accroit nos connaissances sur cette espèce peu 
étudiée. Par conséquent, cette étude devrait inciter tous les Italiens 
et spécialement les Sardes à défendre cette espèce rare contre la 
rage destructrice des chasseurs. Il faut transformer cette aire en 
oasis de refuge, contribuant aussi à la sauvegarde de deux espèces, 
qui diminuent toujours plus : le Pigeon biset et la Perdrix gambra. 


Summary 


The census of a newly discovered breeding colony of the Eleonora’s 
Falcon in the little island San Pietro reaches 52 nests, making the world 
species population up to 4.230 or more birds according to VauGHaAN (1961). 

After the prospection of the whole island it has been found that breeding 
sites are localisated in the north-western corner, where clifts are more sui- 
table and where most migrants are landing. Description is given of nesting 
sites and behaviour of the breeding birds and pulli. 


Riassunto 


Dopo il censimento di una colonia di Falco della regina, dislocata a Nord- 
Ovest del l’isola di San Pietro e comprendente 52 nidi, il numero della popola- 
zione mondiale di tale specie, fissato da Vauewan (1961) in 4.000 esemplari, 
sale a 4.230. 

Dopo una descrizione generale dell’isola sotto i vari aspetti orografico, 
idrografico, geologico, costiero, climatico, faunistico e fitosociologico, si 
passa alla descrizione più particolareggiata delle località della colonia (Capo 
Rosso, Capo Sandalo, Cala Fico, La Borrona, Cala Vinagra). In tutta l’isola il 
Falco eleonorae è stato trovato solo in tale zona, perchè orientata a Nord- 
Ovest e perchè costituisce l’estremo lembo occidentale dell’isola, più facil- 
mente raggiungibile dalle correnti migratorie di passeriformi. 

La ricerca è stata svolta dal 26 Agosto al 10 Settembre 1972, con la tecnica 
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cartografica. La colonia è divisa in tre aree preferenziali, con diversa fre 
quenza di nidi. Tra le abitudini del Falco eleonorae vengono descritte le 
varie fasi di volo, le cure parentali, la difesa del territorio, le reazioni dei 
pullus di fronte ad estranei e gli orari di caccia. Fra i resti delle prede sono 
state riconosciute solo 12 specie, sulle 41 citate da Vaucnan, oltre ai resti di 
lepidotteri Sfingidi ed altri insetti. 

Inoltre si danno notizie lepidotterologiche, col rinvenimento di un raro 
lepidottero per la Sardegna Trichophaga tapetzella (L.), schiuso dalle borre 
alimentari del Falco della regina, tenute conservate. 

Nonostante il rinvenimento di aleuni esemplari di Falco eleonorae perfino 
nel mese di Dicembre, ciè non costituisce una prova suficiente che esso sia 
sedentario in Sardegna, come vorrebbe Voous (1960). 

Pertanto necessita difendere il territorio della colonia, per la presenza 
colà anche di altre specie protette dalla legge italiana (Piccione selvatico) o 
in diminuzione progressiva (Pernice sarda). 
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TECHNIQUES DE CHASSE 
DU FAUCON PÈLERIN FALCO PEREGRINUS 
DANS UNE RÉGION DE MOYENNE MONTAGNE 


2077 


par R.-J. Monxerer 


I. — Quelques observations d’attaques de chasse 
parmi les plus caractéristiques 


L'étude régulière d’un certain nombre de couples de Faucons 
pèlerins, pendant une période de 8 ans, a permis d'observer environ 
400 attaques de chasse, dont 37 ont abouti à la capture d’une proie. 


Site À 7 : vallée fluviale orientée N-S dominée au SW par une 
falaise haute de 250 m environ ; des pentes boisées encadrent les 
prés qui bordent la rivière. 

20 avril 1966 : 10 h du matin ; ciel semi-nuageux, vent du nord. 
Point d’observation : rive E à 5.600 m vers le NE. La femelle, 
perchée sur une plate-forme herbeuse 3 m au-dessus de l’aire, se 
lisse les plumes. Vers 10 h 20 elle donne de grands coups de tête 
dans l’axe de la vallée vers le N, contracte son plumage, décolle les 
ailes du corps, s'incline en avant et saute dans le vide. Une longue 
série de battements d’ailes très amples, nerveux, en accélération 
constante l’amène rapidement sur une trajectoire rectiligne à peine 
descendante à 3.400 m de son poste. Les battements augmentent 
encore de cadence, perdant en amplitude et en délié, ils deviennent 
saccadés, les poignets sont à peine décollés des épaules ; brusquement 
le faucon paraît s’allonger au moment où repliant totalement les 
ailes il est propulsé vers l’avant. 

Sur une centaine de mètres ce n’est plus qu’un trait noir qui file 
sur sa trajectoire tendue, à peine descendante ; nouvelle série de 3 
ou 4 battements très secs, entrecoupés de piqués, ailes fermées ; on 
croirait une Hirondelle de cheminée Hirundo rustica géante, dont la 
trajectoire «rigide» et directe aurait perdu ces ondulations et 
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«hésitations » caractéristiques de l’hirondelle. Les ailes sont une 
dernière fois collées au corps, c’est la longue et rapide descente 
terminale à peine « corrigée » de loin en loin par l’écartement des 
ailes en «pointe de flèche ». 

Le faucon n’est plus qu’à 5 m du sol, à plus de 1 km de son point de 
départ ; une centaine de mètres devant lui, une bande de corvidés 
pâturent dans un pré, le faucon débouche sur eux à moins de 2 m du 
sol, c’est la panique, tous les oiseaux s’envolent, un des Choucas 
Corvus monedula vient «s’empaler » sur le faucon qui le «lie » * 
et le transporte sur sa lancée vers un chêne voisin. Les Corneilles 
noires Corvus corone et les Choucas se dispersent en criant. 





Site B 26 : vallée orientée NW-SE bordée de chaque côté par une 
alternance irrégulière de rochers abrupts et d’éboulis boisés essen- 
tiellement de sapins, hêtres, chênes et érables. La falaise, haute de 
150 m, domine la vallée au NE. 


10 avril 1966 : 11 h 20, ciel couvert, vent d’ouest, poste d’observa- 
tion à 6.700 m de la falaise vers le NW. 

Le «tiercelet » ** est perché sur la grosse branche inférieure d’un 
chêne qui surplombe la falaise. Face au NW, plumage gonflé, 
«patte en plume », tête dans les épaules, de temps à autre il tourne 
la tête pour fixer un point dans une direction ou une autre. Deux 
fois déjà il a décollé légèrement les ailes du corps, plumage serré, 
prêt à l’envol ; des grives passent sous lui ; il leur jette à peine un 
regard en penchant un instant la tête sur le côté. 

A 11h50, iln’est plus sur sa branche, immédiatement sa 
silhouette noire anguleuse se découpe sur le ciel, les battements 
d’ailes sont amples, vifs et continus, c’est une attaque. Quand il 
passe à la verticale de l'observateur, les coups d’ailes sont devenus 
très nerveux, saccadés, marquant un léger temps d’arrêt vers le bas 
et l'arrière, poignets à peine décollés du corps. La trajectoire 
s’abaisse, les battements sont entrecoupés de piqués, ailes collées au 
corps, pendant lesquels le faucon accélère. A l'œil nu, c’est une 
hirondelle excessivement rapide et décidée sur une trajectoire raide. 

À 400-500 m vers le NW le tiercelet replie totalement les ailes, 
presque invisible sur le fond sombre des sapins, il frôle la cime des 
arbres ; ce « piqué » horizontal se prolonge 100 à 200 m. Devant le 


* Lier : terme de fauconnerie signifiant prendre et tenir avec les serres. 
Buffeter : terme signifiant frapper des serres au passage sans tenir la proie. 
** Tiercelet : mâle du faucon, 1/3 plus petit que la femelle nommée « forme ». 
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faucon, un groupe de quelques Geais Garrulus glandarius se cha- 
maillent vers le sommet d’un sapin, ils n’ont pas vu le faucon car 
l’un d’eux parait aller à sa rencontre pour se faire prendre au pas- 
sage. Queue étalée au maximum, le faucon continue sa route à 
grands coups d’ailes vers le site B 25 où la femelle couve, à 2 km au 
NW. La prise a été réalisée à 1.500 m environ du poste d’affût. 


Site B 20 : vallée encaissée orientée N-S, bordée de part et d’autre 
de falaises hautes de 250 m en moyenne. Au sud, la vallée se ter- 
mine en cul-de-sac. 

26 décembre 1969 : temps froid, ciel couvert, la neige laisse appa- 
raître des plaques d'herbe sale, vent du NE. 

10 h 35 : le mâle plane à 500-600 m au-dessus de la côte W. A 
œil nu c’est un point noir et compact, presque immobile face au 
vent. 

11 h 40 : une longue série de battements d’ailes amples et nerveux 
sur une trajectoire descendante vers le NE, puis brusquement les 
ailes collées au corps c’est l'accélération vertigineuse et la chute à 
459 vers la pente opposée. De temps à autre 2 à 3 coups d'ailes 
étriqués et «mécaniques », la descente est « rigide ». À 100 m du sol, 
ailes totalement fermées, ce n’est plus qu’un projectile qui semble 
devoir s’écraser sur la pente opposée de la vallée, Il n’est plus 
qu’à 20 m du sol ; un Merle noir T'urdus merula en quête de nourri- 
ture sur une plaque d'herbe nue s’envole vers la lisière du bois, il n’a 
pas fait 10 m qu’il est pris à ras du sol. Le Faucon a écarté brusque- 
ment les ailes et étalé la queue au moment de la capture. 

17 juin 1970. 

10 h 15 : ciel couvert, temps chaud, vent du sud. Point d’observa- 
tion à 200 m sous l’aplomb de l’ancienne aire de la paroi W. La 
femelle immature dont la mue rend l’aile « carrée » à son extrémité, 
plane presque immobile au niveau du bord supérieur de la paroi ; 
de temps à autre, à la façon d’une Crécerelle qui se met en place 
pour le «Saint-Esprit », elle donne quelques coups d’ailes mous, 
s’élève de 1 à 2 m et, en se redressant, tend les pattes à l'horizontale 
pour saisir un hanneton qu’elle mange en planant. Elle en à déjà 
mangé 6. 

10 h 30 : après 4 à 5 battements très énergiques, les ailes sont 
fermées ; elle file à ras de la paroi pour surgir, à 200 m de là, au 
sommet des arbres, sur 2 Pigeons colombins Columba oenas en 
train de «jouer » devant le rocher. Le plus proche est «lié» par 
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dessous, alors que l’autre plonge en crochetant à travers les arbres. 
Le pigeon est transporté sur le lardoir habituel, branche basse 
d’un chêne dominant l’abrupt. 

12 février 1972. 

7 h 20 : temps frais, ciel couvert, il fait encore nuit. 

7 h 35 : la femelle adulte quitte la paroi W pour aller se percher sur 
un de ses postes de chasse favori, une branche morte qui domine la 
vallée au-dessus de la falaise est. Son vol étriqué et «timide » lui 
donne l’allure d’une grande chauve-souris. 

7 h 55 : au centre de la vallée, une bande d’'Etourneaux sansonnets 
Sturnus vulgaris vole vers le sud à 200 m sous la femelle ; celle-ci 
penche la tête sur le côté ; elle les a vus. Un deuxième vol suit le 
premier d’une centaine de mètres ; quand il passe à la perpendicu- 
laire du faucon, celui-ci saute dans le vide et plonge en accélérant sa 
course par une série de 8 à 10 battements très vifs, poignets à 
peine écartés des épaules. A 50 m du sol, la trajectoire jusque-là 
perpendiculaire à l’axe de vol des étourneaux, est transformée en 
piqué à peine descendant, ailes fermées ; les étourneaux qui ont 
progressé de quelque 100 m n'ont rien vu ; le faucon abaisse encore sa 
trajectoire, il frôle les arbres à 20-30 m du sol. 

Le deuxième vol de sansonnets est dépassé en trombe par dessous, 
le premier vol, à 250 m au sud, remonte déjà pour franchir le fond 
de la reculée, le faucon est sous eux ; c’est alors que brutalement il 
redresse sa trajectoire à la verticale et jaillit à travers la bande qui 
paraît exploser. La femelle monte encore de 50 m sur sa lancée et 
rentre paisiblement à son poste ; sous sa queue étalée un étourneau 
fait une petite boule noire ; en traversant les étourneaux, elle a 
écarté les ailes et tendu une patte. 


Site C 22 : longue de 1 km, haute de 300 m à pic, la falaise domine 
une plaine alluviale qui s'étend au SE. Le cône d’éboulis, boisé de 
buissons épars, fait une dénivellation de 600 à 700 m. Point d’obser- 
vation en contre-bas de 100 m par rapport au pied de la paroi sur 
le côté NE. 

30 juin 1972 : temps clair mais frais. Depuis une heure d’observa- 
tion aucun faucon ne s’est encore manifesté. 

8 h 55 : un point noir se détache de la ligne sombre des arbres qui 
bordent l’à-pic ; 2 à 3 coups d’ailes nerveux, ailes à peine écartées ; 
un dos gris brun, c’est la femelle. Aïles collées au corps, elle tombe 
presque parallèlement aux éboulis mais s’en rapproche de plus en 
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plus. A 500-600 m du point de départ, elle écarte deux fois les ailes 
en pointe de flèche ; on perçoit un ralentissement violent, puis, les 
ailes à nouveau serrées, elle s’allonge comme un trait noir et file à 
5-6 m au-dessus des éboulis. 

A 1.000-1.200 m de la falaise elle « attire » à elle un geai qui vient 
de s'envoler d’une surface herbeuse à l'ombre d’un buisson ; ailes 
ouvertes, queue étalée, pattes tendues en avant, il est lié à 1 m du 
sol. Queue écartée, à grands battements d’ailes puissants, la femelle 
remonte péniblement vers l’aire. Au pied de la paroi, elle doit se 
reposer avant de prendre l’ascendance qui l'amène à l’aire. 


Site B 30 : large convexité orientée au SW, légèrement inclinée du 
NW au SE. Longue de 600 m, la falaise est haute de 100 m en 
moyenne, mais domine le fond de la vallée de 300-350 m. Une 
colonie de Choucas, Martinets alpins Apus melba et Hirondelles de 
rochers Hirundo rupestris, occupe la partie inférieure droite de la 
paroi SE. Point d'observation 200 m en avant du centre de la falaise. 

29 avril 1972 : beau temps, vent de NE. 

Depuis 16 h 50, le tiercelet est perché sur un bloc de rocher qui 
émerge des buis, à 30-40 m en retrait du bord supérieur de l’à-pic, 
dans sa partie centrale. De nombreux migrateurs attardés, des 
petits oiseaux, remontent vers le nord en passant devant la paroi ; 
toutes les 5 à 15 minutes, le faucon tente une attaque. Dès qu’une 
bande d'oiseaux dépasse de 200 à 300 m le poste du Pèlerin, celui-ci 
saute dans le vide, s'accélère d’une courte série de coups d'ailes 
amples et énergiques, replie les ailes et plonge dans le sillage des 
migrateurs. 10 fois déjà, ceux-ci l’ont vu dans les derniers 50 m et 
se sont dispersés en zigzaguant vers le sol. 

Maintenant, 4 Choucas volent vers le NW à la rencontre du gros 
de la bande qui se rassemble avant de descendre au dortoir. Alors 
que le tiercelet n’est plus qu’à 20-30 m derrière le dernier, celui-ci 
bascule à la verticale et vole en crochetant en direction des arbres ; 
les autres font de même. Le faucon suit le mouvement, il rattrape le 
corvidé, écarte les ailes et tend les pattes au moment où il le dépasse, 
mais le choucas a fait un écart. Le faucon emporté par son élan 
descend encore 15-20 m, remonte en chandelle et rentre à son 
poste en ramant. 

13e attaque : les Choucas effrayés par l’attaque précédente finis- 
sent par quitter les arbres et rentrent à tire d’ailes en tournant la 
tête en tous sens. Le faucon les laisse passer. Quand ils ont disparu à 
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droite derrière la courbe de la paroi, il quitte son poste et pique en 
frôlant le rocher ; 200 m devant lui les choucas sont arrivés à leur 
dortoir et planent en s’appelant. Le faucon débouche du rocher et 
fonce au milieu de la bande qui se disperse en un clin d'œil, encore 
manqué. 

A 18 h 30, 17 attaque : le mâle pique perpendiculairement à la 
paroi en direction du village à 500 m de là. Ailes collées au corps il 
surgit au ras des toits derrière un étourneau qui vole vers l'Ouest. 
L'oiseau est pris et transporté à l’aire où la femelle couve encore. 


IL. — Quelques chiffres d’ensemble 


Environ 75 % des attaques observées sont entreprises d’un affût 
élevé, rocher ou branche d’arbre vers le sommet d’une falaise ; la 
hauteur moyenne de celles-ci est de 200-300 m. Il est intéressant de 
remarquer que les quelques couples occupant des rochers peu 
élevés (moins de 50 m) ou sans dégagement important, paraissent 
utiliser plus fréquemment le vol d’amont comme moyen de chasse. 

Dans les zones de plateau bocager, certains individus utilisent un 
type de chasse qui s'apparente à celle des busards mais en survolant 
le sol de 20 à 40 m. De cette façon ils profitent de la frayeur que pro- 
voque leur apparition inattendue au-dessus des rideaux d’arbres pour 
capturer les oiseaux forestiers qui, surpris à découvert, tentent de 
regagner l’abri des branches. Dans ces circonstances, après un 
retournement sur le dos, l'attaque du faucon est quasi verticale 
(trois observations de prise sur des oiseaux ayant la corpulence 
d’un étourneau). 

Pendant les 2 premières semaines après leur envol, les jeunes de 
l’année attaquent presque automatiquement tout «objet battant 
des ailes» dans leur voisinage immédiat : papillons, hirondelles, 
choucas, buses et même feuilles agitées par le vent au sommet des 
arbres (Site B 16 le 31 mai 1971 à 8 h 55). Assez rapidement (en 
moins de 15 jours), les attaques deviennent moins systématiques en 
même temps que les proies sont prises à parti de plus en plus loin ; 
simultanément l'éventail de taille des oiseaux attaqués par le jeune 
faucon diminue. 

A l'exception du vol de type « busard », les Pèlerins adultes n’atta- 
quent presque jamais sous eux ; les oiseaux pris en chasse sont le 
plus souvent éloignés d’au moins 3 à 400 m, une fois 4,5 km, en 
général entre 0,5 et 1,5 km. 


ALAUDA 6 
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Sur 37 cas observés de captures d'oiseaux, 32 eurent lieu alors que 
les oiseaux étaient posés ou en vol intermittant dans un petit espace 
au voisinage du sol ou d’un support quelconque, arbre, buisson, etc. 

Quand un oiseau en vol de déplacement long est pris en chasse, le 
faucon attend toujours qu’il se soit éloigné de plusieurs centaines de 
mètres, et même parfois qu'il ait disparu derrière un masque avant 
d’amorcer sa descente. Ainsi la prise éventuelle est rarement effec- 
tuée à moins de 500 à 600 m du point de départ de l’attaque. 

Toutes les proies sont «liées », le plus souvent par derrière et 
par dessous. A l'instant de la prise, le faucon se redresse en écartant 
les ailes et la queue, sans doute pour se freiner, et projette une patte 
ou les deux en avant. Nous n’avons observé que deux « buffetages » : 

Au site C 34 : un geai évite d’être pris en plongeant dans les 
branches au moment où le faucon le rejoint, celui-ci réussit cepen- 
dant à le frapper in extremis sans toutefois pouvoir le capturer. Le 
geai tombe dans le bois et le faucon remonte bredouille. 

Site A7 : Un Pigeon colombin vole vers l’est et entreprend de 
traverser la vallée à 150 m de haut ; quand il atteint le milieu de la 
rivière, à 3.400 m du sommet de la falaise, un point noir s’en détache 
et file derrière lui, c’est le mâle. Celui-ci rejoint le pigeon avant 
qu’il atteigne la rive opposée, le «buffette », fait sa ressource et 
rentre à la falaise. La femelle, sortie avec 100 m de retard, rattrape 
le pigeon au vol et le transporte sur un reposoir où elle le mange. 





Les proies sont en général de petite taille ; les pinsons, grives, 
merles, étourneaux, geais constituent la base de la nourriture 
pendant toute l’année ; les choucas, pigeons, corneilles sont pris 
plutôt pendant la période de nourrissage des jeunes. Seules quelques 
grosses femelles semblent s'en prendre assez régulièrement aux 
corneilles ; dans le site B 23 par exemple, où la femelle était parti- 
eulièrement grosse, plus de 50 % des restes de proies retrouvés sous 
l'aire appartenaient à des corneilles. 


Remarques et interprétations 


Si l'observation tend à confirmer l'opinion selon laquelle les Pèle- 
rins adultes ne chassent pas près de l'aire, en fait est-il plus exact 
de préciser qu’ils n’attaquent généralement aucun oiseau à moins 
de 150-200 m de tout endroit où ils se tiennent, site de nidification 
ou autre. 

Malgré sa noble réputation, le Faucon pèlerin se comporte comme 
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n'importe quel autre rapace, c’est-à-dire qu’il attaque dans les situa- 
tions qu’il sait, par expérience, lui être les plus favorables. Ainsi le 
jeune faucon apprend très vite à ses dépens que les attaques verti- 
cales, sur des oiseaux proches, ne sont pas récompensées, au contraire 
de celles effectuées sur des proies éloignées. 

En effet, la plupart des oiseaux ont un très large champ visuel 
vers le haut ce qui leur permet d'éviter aisément les attaques venant 
d'en haut, d'autant que, souvent trop courtes, ces attaques ne 
permettent pas au faucon d'obtenir une vitesse suffisante pour 
être décisive. Par contre quand l’attaque part de loin, non seule- 
ment la trajectoire finale, horizontale ou montante, donc sous un 
angle défavorable à la proie, facilite l'approche dissimulée du faucon, 
mais aussi, la longueur du piqué permet une vitesse élevée, deux 
conditions qui limitent les possibilités d’esquive de la victime. 

Par ailleurs, il est vraisemblable que les oiseaux en vol de dépla- 
cement important, disposent de toutes leurs facultés de manœuvre 
renforcées par une vigilance supérieure, au contraire de ceux occupés 
à quêter leur nourriture ou à se chamailler près d’un support quel- 
conque. Ainsi quand, surpris par l’arrivée bruyante et inattendue du 
Pèlerin, pris de panique ils s’envolent en désordre, leur faible 
vitesse, toute voilure déployée pour accroître la portance, ne les 
autorise pas encore à manœuvrer aisément. 

Ces constatations expliqueraient pourquoi, hormis les périodes de 
migration qui offrent des occasions sans cesse renouvelées sur des 
oiseaux fatigués, les attaques d'oiseaux en plein vol soient relative- 
ment moins fréquentes et surtout, bien que plus spectaculaires, 
moins concluantes (5 prises sur 37) que celles effectuées sur des 
oiseaux posés au départ du piqué. 





Conclusion 


La technique de chasse du Faucon pèlerin dans une région de 
moyenne montagne semi-boisée paraît influencée en partie par la 
configuration géographique. 

Ainsi, la taille élevée des falaises incite probablement le Pèlerin à 
préférer la chasse à l'affût d’un poste élevé au réputé et traditionnel 
vol d’amont. De même il n’est pas évident que la présence de végé- 
tation élevée (arbres, buissons) n’influe pas également sur la techni- 
que de capture des proies. Le «buffetage », très rare, ne semble 
correspondre qu’à des prises manquées ou à des démonstrations 
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nuptiales ; il est clair en effet, pour la région considérée, qu’un 
faucon qui « buffette » au lieu de « lier » réduit ses chances de capture 
et par conséquent de survie. 

Par contre, la préférence marquée et surtout la réussite supérieure 
des attaques sur des oiseaux posés au départ du piqué, pourrait bien 
correspondre à la tendance normale de l’espèce tout au moins pour 
ce qui est des oiseaux expérimentés. Une comparaison avec la techni- 
que de chasse sur des régions de physionomie géographique diffé- 
rente serait cependant nécessaire pour conclure avec plus de certi- 
tude. 


Summary 


Hunting technic of the Peregrine in little mountains country, shows 
caracteristies, some of which are supposed to be dependant on the geography 
of the country and some on the natural hunting technic of the Peregrine. 
For instance, the Falcon seems to prefer standing on a high cliff than 
«waiting on » for hunting and do not «ruff » but « bind » the quarry. On the 
contrary the fact that the Peregrine attacks much more quarries on the 
ground than on the wings at the beginning of the attack seems to be the 
natural tendaney of the species, that can be explained by bio-technical 
considerations 
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par C. KemPr 


Chouette effraie Tyto alba. 


Nicheur en forte diminution après l'hiver rigoureux 1962-63, 
mais en réaugmentation. Les résultats de H. HarTmanx et de 
J.-J. Pserrer (comm. pers.) sur une vingtaine de collines et de 
communes de la bordure vosgienne entre Guebwiller et Colmar 
donnent 1 couple en 1971 et 4 en 1972 sur environ 2.700 ha. Harr- 
MANN l’a vue chanter et nicher dans un abrupt gréseux. Je l'ai 
moi-même vue nicher dans des châteaux, d’anciennes maisons fores- 
tières, tunnel de voie ferrée, granges, églises, greniers. jusque 
dans les grandes villes (Mulhouse, Strasbourg, Guebwiller, Colmar.) 
Il n’y a aucune observation au-dessus de 650 m. 

WierNsPERGER (in WAEcHTER 1971) a analysé les pelotes de 
réjection récoltées dans la Harth : 1 Talpa europaea, 35 Crocidura 
sp., 41 Sorex araneus, 5 Sorex minutus, 60 Microtus et Pitymys, 
14 Clethrionomys glareolus, 28 Sylvaemus, 1 Muscardinus avella- 
narius, 20 Eliomys quercinus, 1 Mus musculus. 


Hibou petit-duc Otus scops. 


1972 : Arrivée entre le 23.IV et le 6.V ; maximum de 3 (4 ?) 
chanteurs le 24.V à Rixheim. Aucun nid n’a été trouvé. Pour la 
description du biotope et les données antérieures, voir Kempr 1972. 

D. TouLon (comm. pers.) m’a signalé récemment qu’il a pu 
entendre le Petit-Duc les mois de juin et juillet 1964, 65 et 66 à 
Landser, près de Rixheim. L'oiseau était cantonné dans le potager 
de l’Institut Don Bosco. 

Aucun chanteur ne s’est manifesté dans le Ried au nord de 
Strasbourg en 1972, où le Scops nichait depuis trois ans (H. ULric#, 
comm. pers.). 
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Hibou grand-duc Bubo bubo 


L'étude des écrits du siècle dernier confirme la présence du Grand- 
Duc en Alsace. Achille Pexor (1831) a établi la liste des oiseaux du 
département du Haut-Rhin : il cite l’Aigle royal commun, l’Aigle 
criard, Aigle Jean-le-Blanc et le Grand-Due, sans autre commen- 
taire. En 1865, KROENER, qui fut conservateur au musée de Stras- 
bourg, écrit : « Le Grand-Duc niche dans les rochers ou les vieux 
châteaux vosgiens ». En 1898, pendant l'occupation allemande, le 
professeur DopERLEIN constate une diminution des effectifs : 
«[Le Grand-Duc] ne vit plus que dans les Vosges, en nombre res- 
treint ». Bien qu'aucun de ces auteurs ne le mentionne explicite- 
ment, on peut penser que certains Grands-Ducs vivaient dans les 
forêts de la plaine alsacienne, les Vosges constituant leur dernier 
refuge dès le début du vingtième siècle. CLAuDoN affirme avoir 
trouvé le Hibou Grand-Duc en 1906 et en 1914 à la Roche d’Osseux, 
près de Ban-sur-Meurthe. Scaneiner (1888) note : «[Le Grand- 
Duc] est sédentaire dans les montagnes de la Forêt Noire, des Vosges 
et du Jura, mais est devenu assez rare. Il fait des apparitions spora- 
diques sur les contreforts et même dans la plaine, ceci évidemment 
en hiver, quand les sommets sont recouverts d’une épaisse calotte 
de neige ». 

Après ces dates, les observations se raréfient de plus en plus. 
Un marcaire (fermier) du Schnepfenried, d'après un renseignement 
oral donné au Dr H. UrricH, l'aurait vu nicher au-dessus de Wildens- 
tein, à la fin de la première guerre mondiale (comm. pers.). L'année 
exacte n’est pas précisée. 

Annotations des exemplaires des musées (ScHnerner 1893, 
1895) : Musée de Strasbourg : 1 de décembre 1861 à Barr ; 1 de 
1867 ; 1 de 1938, tué dans les rochers de Wildenstein. Musée de 
Colmar : { mâle adulte des Hautes Huttes (Orbey), avril 1875 ; 
4 adulte de Sentheim ; 1 femelle de Wildenstein ; 2 femelles d'Alsace. 
Musée de Mulhouse : l'espèce est citée dans les collections. 

Près d’une dizaine d'observations récentes ont été faites, données 
restant cependant pour la plupart douteuses. Il s’agit très probable- 
ment d'individus précédemment réintroduits en Allemagne, comme 
cet individu trouvé mort en 1970 à Pont-à-Mousson. 4 observations 
dans la vallée de Thann (JOURNÉE, comm. pers.), 2 dans la vallée de 
Munster (BaLDuccr, comm. pers.) et une observation, la seule vrai- 
ment crédible, d’un Grand-Duc houspillé par des Geais, en août 1971 
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dans la réserve de la Petite-Pierre (R. ARNAUD, comm. pers.) 

En 1972, 7 Hiboux Grands-Dues ont été réintroduits dans le 
Jura suisse près de Bâle. Deux individus juvéniles ont été relâchés 
dans les Vosges moyennes. Ils ont été revus régulièrement dans un 
rayon de deux kilomètres de l'endroit du lâcher, très giboyeux. La 
dernière observation date du 10 octobre (M. FERNEx, comm. pers.). 
Un des oiseaux a trouvé la mort à Diebolsheim, au bord du Rhin, 
électrocuté par des fils à haute tension. Les essais de réintroductions 
vont se tourner, en 1973, vers les Hautes-Vosges du sud, où 3 couples 
et deux à trois juvéniles seront lâchés cette année. 


Chouette épervièie Surnia ullula. 


Un individu au musée de Colmar (G. Scanner 1895). Un 
individu « a été tué en 1842 dans la forêt de Brumath par M. Zizx, 
alors instituteur communal à Brumath» (KroENEr 1865), cet 
exemplaire est allé rejoindre les collections du musée de Strasbourg. 
G. Scuxeiner (1888) signale un individu qui lui fut proposé au 
marché de Strasbourg le 17 février 1879 ; il ne put savoir où l'oiseau 
avait été obtenu. 


Chouette chevêchette Glaucidium passerinum. 


Nicheur assez rare, discret et très localisé (vallées de Vagney, 
Guebwiller, Munster...) Entre 5 et 10 couples connus dans les 
Vosges. 


Chouette chevêche Athene noctua. 


Nicheur commun en diminution ; 5 couples sur 400 ha en 1968 à 
Rixheim. Se rencontre surtout dans le Sundgau, les collines sous- 
vosgiennes, le Ried et le nord de l’Alsace, mais également dans les 
pares des grandes villes (B. Scumrrr 1966). Un individu au Breit- 
first (1200 m) ; les observations au-dessus de 800 m sont rares et 
localisées près des fermes. Sur la rive badoise, K. Anpris et ses 
collaborateurs ont trouvé entre 62 et 65 chanteurs sur 300 km? 
dans les cantons de Fribourg, Emmendingen et Mülheim (HozziN- 
Gen et coll. 1970). On peut estimer la densité, dans les régions riches 
en arbres fruitiers, à 1,5 couples aux 100 ha, l'exemple type étant 
toute la large région d’Obermorschwiller, dans le Sundgau. 

Notons l’esquisse historique de M. Scuwarz (1971) dans la 
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région de Saint-Louis-Huningue : « Observations assez abondantes 
entre 1931 et 1950. Dès la fin de la guerre, diminution sensible et 
disparition complète de 1950 à février 1961. Cette diminution va de 
pair avec la diminution générale du nombre de Chevêches en Alsace 
à la suite d’hivers très rigoureux, froids et neigeux. Disparition à 
nouveau à partir de 1964 ; ce n’est qu’en 1970 que des chants furent 
à nouveau entendus » sur cette zone d'environ 3 000 ha. 


Chouette hulotte Strix aluco. 


Nicheur commun dans la forêt du Rhin entre Weisweil et Kap- 
pel : 26 mâles chanteurs sur 23 km? (WESTERMANN 1969). En 1967, 
nous avons compté 4 chanteurs dans une hêtraie de 10 ha près de 
Faverois. 2 couples sur 10 ha en 1972 dans le Ried d’Illhaeusern et 
environ 5 chanteurs sur 300 ha dans la forêt de l'Illwald (près de 
Sélestat) en 1970 ; 1-2 couples sur 12 ha dans la Harth (chénaie 
xérophile avec grandes plantations de Pins sylvestres), à Hirtzfelden 
en 1972. Deux couples dans le massif du Markstein, sur environ 
500 ha (800-1.400 m). Niche régulièrement dans les parcs des villes. 
Migrations partielles verticales ? 

H: HARTMANN (comm. pers.) note des pontes de 3-6 œufs entre le 
1er et le 10 mars. Il a trouvé 37 Mulots à collier et 2 Souris grises 
dans un nichoir oceupé par des Hulottes. 

Nous avons relevé depuis plusieurs mois d’inquiétants cas de 
mortalité de Hulottes se nourrissant des appâts empoisonnés desti- 
nés aux renards. Le cas est particulièrement inquiétant au sud de 
Mulhouse, où un garde nous signale avoir trouvé 6 Hulottes autour 
d’un charnier. Une première considération des densités obtenues 
en 1973 indique de très faibles densités. Les analyses faites sur les 
cadavres et la discussion des densités feront l’objet d’une publica- 
tion prochaine. 


Hibou moyen-duc Asio otus. 


Nicheur commun. Près de Rust (Allemagne), au moins 6 mâles 
chanteurs sur 180 ha en 1968 dans un biotope de prairies humides 
ponctuées de saules et coupées de haies qui longent des ruisseaux. 
Au moins 6 couples sur 500 ha à Rixheim (pour la description du 
biotope, voir Kewpr 1972) en 1968 ; 4 couples sur 300 ha en 1972. 
Dans le Ried d’Illhaeusern-Nord, environ 10 couples nicheurs 
en 1972 sur 600 ha. 1 couple sur 100 ha sur l'Ile du Rhin d’Ottmarsheim; 
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2 sur 100 ha à Fessenheim ; 2 couples sur 20 ha dans une saulaie dense 
de l'Ile de Gertheim ; 3 couples sur 200 ha près du Bollenberg en 
1971 et 1972 (Prerrer et HARTMANN, comm. pers.). Maximum de 
1 couple sur 100 ha dans les pinèdes-rouvraies des collines sous-vos- 
giennes de la région d’Osenbubr. 1 couple a niché en 1972 au Breit- 
first, chantant et chassant sur les chaumes entre 1.000 et 1.400 m. 
Les densités restent cependant très variables, selon les fluctuations 
des micromammifères ; à Rixheim, il y avait 4 couples sur 400 ha 
en 1968 et aucun en 1969 (Warcnrer 1969). Y a t-il des déplace- 
ments verticaux et des mouvements migratoires ? 

En hiver, concentrations assez régulières de 10-30 individus 
dans les bosquets (Rixheim, Saint-Louis, Ried.….) ou dans les 
clochers d’églises (Spechbach-le-Bas). Une concentration excep- 
tionnelle pouvant atteindre 500 ind. (E. BurGLIN, comm. pers.) 
et régulièrement entre 200 et 300 ind. est connue entre Mulhouse 
et Colmar. 


Hibou des marais Asio flammeus. 


Nicheur rare dans les Ried ou, exceptionnellement, au bord du 
Rhin (Anpris 1965; LAvERGNE, ScHwarz et RITTER, comm. 
pers.). D’après P. Scumrrr et A. ExGeL (1969) : 7 couples en 1953, 
en 1954, 1 en 1965, 2 en 1966 (observés jusqu’au 28 décembre) dans 
les Haerten (Ried d’Ostheim). D’autres nidifications ont eu lieu 
dans les Ried d’Ohnenheim, de Muttersholtz, de Herbsheim, 
d’Illhaeusern, de Weyersheim... Très peu de données sur les migra- 
tions. 


Chouette de Tengmalm Aegolius funereus. 


Nicheur assez régulier et localisé. L. SCHWARZENBERG a placé en 
vain une vingtaine de nichoirs dans la vallée de la Bruche en 1971 et 
1972 (comm. pers.). Entre 8 et 12 couples actuellement connus 
dans les Vosges. 


BIBLIOGRAPHIE 
Titres non cités in Kempr 1972 et 1973 


Axpnis (K.) 1965.— Die Vôgelwelt einer Kiefernaufforstungsfläche. Mütt. 
bad. Landesver. Naturkunde u. Naturschuts NF 8, 579-595. 

Graunox (A.) 1933. — Faune ornithologique du département des Vosges. 
Imprimerie express de Rambervillers. 





Source : MNHN. Paris 


418 ALAUDA, XLI. — 4, 1973 





DüpenLeix (L.) 1898. — Das Reichsland Elsass-Lothringen (1). Strasbourg 
[pp. 66-68]. 

Kerr (C.) 1972. — La reproduction du Hibou petit-duc Otus scops en 
Alsace. Alauda 40, 154-157. 

— 1973. — Les grands échassiers d'Alsace. Alauda 41, 89-97. 

Semmrrr (B.) 1966. — Les oiseaux de Strasbourg. Lien ornith. Alsace (i), 
5-10. 

Seumirr (P.) et Encez (A.) 1969. — Les oiseaux du Ried. Bull. Sté Ind. 
Mulhouse 1969 (1), 55-62. 

Seuxeiner (G.) 1893. — Guide du Musée d'Histoire Naturelle de Mulhouse. 
Bâle [pp- 12-30]. 

Wageurer (A.) 1971. — La forêt de la Harth et ses mammifères. Bull 
Sté Ind. Mulhouse 1971 (4), 47-54. 

12, rue Oberlin 
67300 Schlitigheim 


Manuscrit reçu le 20 mars 1973. 


Source : MNHN. Paris 


Alauda, Vol. XLI, n° 4-1973 
pages 419 à 428 


NOTES 


2079 


Première capture du Bécasseau à queue fine 
Calidris acuminata en France. 


Le 18 septembre 1972 M. BouTEvILLAIN tuait dans une petite bande 
de Bécasseaux cocorlis Calidris ferruginea, en baie de l'Aiguillon (85- 
Triaize), un oiseau qu’il m’apporta pour identification. J'ai aussitôt 
pensé qu’il pouvait s’agir du Bécasseau à queue fine Calidris acuminata 
et je l'ai préparé pour ma collection personnelle. J. VigLLiaRD et moi- 
même avons pu confirmer cette détermination par comparaison avec le 
matériel du Muséum National d'Histoire Naturelle. En main, les meil- 
leurs critères de différenciation avec le Bécasseau tacheté Calidris mela- 
notos sont d’une part la forme pointue et la longueur régulièrement 
décroissante des rectrices les plus externes (WirmerBy ef al., Hand- 
book of British birds IV, 1941), d'autre part la base brune au lieu de 
blanche du rachis de la rémige la plus externe (Goprrey, Les Oiseaux 
du Canada, 1967). 

Il s’agit d’un mâle adulte, pesant 76,2 g et mesurant à l’état frais : 
aile 136 mm, bec (jusqu'aux plumes) 26 mm, tarse 30 mm. La taille de 
cette espèce est légèrement inférieure à celle du Bécasseau tacheté, sauf 
les tarses relativement plus longs (la mensuration du tarse de C. melano- 
los que j'avais publiée dans Alauda 40, 1972, 287-289, doit être rectifiée 
en 27 mm). Chez C. acuminata et plus encore chez C. melanotos le mâle 
est, à l'encontre des autres Calidris, plus grand que la femelle. Voici le 
tableau des mensurations connues : 

C. melanotos (Gonrrey L. c.; Hozmes et Prreixa, Syst. Zool. 17,1968, 307): 


aile :  136,0-(138,7)-143,8, © 123,9-(126,3)-129,0 ; 

tarse : d_27,8-(28,9)-30,0 ; 

bec : & 28,7-(29,3)-30,0, x 12 $ — 29,5 et 11 9 — 27,4; 

poids : 94,6 et 11 9 — 65,9; 

ces mesures d'aile ont été obtenues sans étirer l'aile et notre oiseau de Vendée 
(CrérEAU L. .) devait être une femelle. 


C. acuminata (Ripeway, Bull. U. S. Nat. Mus. 50, 1919; DEMENTIEV 
et al. (Birds of the Soviet Union) III, 1951) : 


aile : 28 4 122-(131,6)-140, 20 © 120-(127,3)-135 ; 
tarse : 2 d 28 et 29, 3 © 27-(27,6)-28 ; 
bec : 2 24 et 28,5, 3 © 23,5-(24,1)-25. 







Notre sujet est en plumage usé et en mue du petit plumage sur la 
poitrine : les tectrices avec un V ouvert brun-noir sont très usées et 
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finissent de tomber, recouvertes par des plumes neuves à large bordure 
beige avec une petite tache sombre au niveau de leur rachis ; on se rend 
ainsi compte des deux plumages de l'espèce : poitrine beige saumoné 
grossièrement rayée en noces, finement striée en hiver, ces marques. 
étant estompées surtout en plumage frais et fondues vers le ventre alors 
que chez C. melanolos ce sont de fortes stries denses contrastant avec le 
blanc du ventre. Les pattes étaient verdâtres, le bec noirâtre avec la 
base vert jaunâtre. Deux photos en couleurs sont déposées à la Rédaction 
d’Alauda. L'analyse du contenu stomacal indique une malacophagie 
nette, avec les restes d'au moins 46 Gastéropodes Hydrobia ulvae (1,0 à 
4,6 mm, moyenne 2,4 mm), 3 Polychètes Nereis diversicolor et 1 gros 
morceau de chitine. 

Cette capture est la première preuve de l'apparition accidentelle en 
France de C. acuminata, espèce de Sibérie orientale hivernant normale- 
ment dans le sud-ouest du Pacifique. En effet, pour la France, BrAsIL 
(Les Oiseaux d'eau, de rivage et de marais, 1914) dit qu'il «aurait été 
obtenu», sous-entendant par là que cela reste à montrer (MAYAUD, 
Inventaire, 1936). L'identification dans la nature de 3 sujets en Vendée 
le 27 octobre 1961 (ANONYME — Sprrz, Ois. France 14 (41), 1964) ne 
peut être retenue (MayauD, Alauda 33, 1965, 139), d'autant moins que 
l’auteur appuie sa conviction en bonne partie sur le fait que l'espèce 
serait plus probable en France qu’en Grande-Bretagne et qu'elle avait été 
vue le mois précédent en Belgique. Les mentions en Europe sont très 
rares : 8 fois dans les Iles britanniques dont 7 en août-octobre et 1 en 
janvier (SNow, The status of Birds in Britain and Ireland, B. O. U. 1971), 
1 fois aux Pays-Bas les 1 à 26 novembre 1969 (Mara, Limosa 43, 1970, 
132-135) et en Belgique (Van Impr, Gerfaut 53, 1963, 40-44) le 29 sep_ 
tembre 1961 ; dans ces deux derniers cas il s’agit d'observations visuelles, 
admises (Tekke, Limosa 45, 73) ou signalées (LiPpexs et WILLE, Atlas 
Ois. Belgique, 1972) avec les réserves d'usage. 








Pierre CRÉPEAU, 


Les Terres Gâchées 
roux, 85400 Luçon 
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2080 
Le Martinet pâle Apus pallidus miche-t-il à lUlu 
Daÿ (Turquie) ? 


Le 29 mai 1972, me trouvant à l'Ulu Daÿ sur Bursa, je fus intrigué par 
la présence de quelques martinets qui chassaient aux environs de la 
station hôtelière, vers 1.900 m d'altitude. Leurs cris et leur plumage 
brun assez pâle étaient caractéristiques d’Apus pallidus, espèce que je ne 
m'attendais pas du tout à trouver dans ce lieu. Vers le soir, je revis ces 
oiseaux, au nombre d'une dizaine, qui évoluaient autour des hôtels en 
criant ; plusieurs d'entre eux revenaient constamment à l’un d’eux, 
faisant mine d'aborder sous le toit comme s'ils étaient nicheurs. Je pus 
confirmer alors mon impression du matin : c’étaient bien des Martinets 
pâles, au plumage brun-gris « souris », aux cris moins stridents que ceux 
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des Martinets noirs (d’ailleurs absents). Le brouillard et la pluie battante 
mirent fin à cette observation. 

Je connais assez bien l'espèce pour être certain de l'identification ; la 
nidification, elle, semble probable mais il faudrait s’en assurer. KuMEr- 
LOEVE (in lil.) m'écrit que Rolf MErTENS a signalé le Martinet pâle à 
l'Ulu Daë, mais il reste dubitatif sur cette observation, qui se voit 
maintenant confirmée. Jusqu'ici en tout cas l'incertitude régnait sur 
l'existence de cet oiseau en Turquie. KuMERLOEvE (Vogelwelt 91, 1970) 
notait à son propos « In der ganzen Türkei fehlend ? » La récente Check- 
List of he Birds of Turkey (1971) dit «Status uncertain. Breeds very 
locally in Western Anatolia », ce qui sous-entendrait justement l'Ulu 
Dag. En effet, grâce à l’amabilité de M. Richard F. PORTER, jai appris 
que le Martinet pâle y avait été signalé le 30 mai 1966 (1 au sommet, 
2.500 m), les 17 et 18 juin 1967 (plusieurs) et le 17 septembre 1969 (20 ind.), 
et les deux dernières fois aussi à la station de Kirazli Yayla. Ces observ: 
tions sont dues aux collaborateurs des « Bird Report» de la Société 
ornithologique de Turquie. Il est probable que d’autres ont été faites 
depuis. 

Considérant que les rapports cités (1966-67 et 1968-69) mentionnent 
encore d’autres Martinets pâles vus en Turquie (Kuçuk Çamlica, Istan- 
bul, Manyas Gülü, Silifke), on doit admettre que l'espèce niche très 
vraisemblablement dans ce pays. Il n’en reste pas moins que sa présence à 
l'Ulu Daÿ et la présomption sérieuse d’une nidification à cette altitude, 
sont des faits assez surprenants. 





Paul GÉROUDET, 


37, avenue de Champel 


1206 Genève (Suisse) 
Reçu le 6.VII.1973. 


2081 


Notes sur le Traquet de Finsch Oeranthe finschi em 
Anatolie occidentale. 


C’est dans des garrigues rocailleuses à Chêne kermès au sud de Dinar 
(Turquie), que j'ai eu le plaisir de rencontrer cette espèce pour la pre- 
mière fois, le 1er juin 1972. Ce fut d’abord une vision fugitive, quoique 
assez certaine, sur le col qui domine la plaine du lac Burdur, à environ 
1.200 m d'altitude ; je la confirmai près d’une carrière à environ 7 km au 
sud de Dinar. Enfin, les 2 et 3 juin, j'ai pu revoir l'oiseau à loisir dans un 
biotope presque identique, à Pamukkale. 

Ces localités, où la nidification n’a pu être prouvée, mais peut être 
considérée comme très vraisemblable (1), portent un peu plus loin vers 





(1) Je viens d'apprendre de Sir Hugh F. L Eziorr (in litt), auquel j'avais 
signalé le site, que l'espèce a été trouvée commune à Pamukkale du 15 au 17 mai 1973 
et qu'un couple y nourrissait trois jeunes. Un couple a été vu aussi le 11 mai près de 
Myrina, et un avec des jeunes le 18 au col de Geltikçi, par les participants à l'excur- 
sion qu'il avait organisée. La localité de Myrina, entre Izmir et Pergame, se trouve 
tout près de la côte de la mer Egée et serait donc la plus occidentale pour l'espèce. 
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l'ouest les limites de l'aire du Traquet de Finsch. Dans leur ouvrage, 
STRESEMANN, PORTENKO et MAUERSBERGER (Atlas der Verbreilung 
palaearktiseher Vägel 3, 1971) citent comme points les plus occidentaux 
les sites suivants : entre Çugu et Bolvadin (BezzEL, Anz. orn. Ges. 
Bayern 7, 1964), donc dans les monts au nord de l'Eber Gôlü, et Elmali 
(von Jonpans et SreiNsacHER, Senckenbergiana 28, 1948), beaucoup 
plus au sud sur le méridien de 309. Mais il est possible que, depuis l’achè- 
vement de leur carte, l'espèce ait été notée ailleurs dans ces vastes régions 
mal connues : les lieux favorables ne manquent pas. 

La ressemblance du mâle avec le Traquet oreillard de la forme « sta- 
pazin » Oenanthe hispanica peut occasionner des confusions si l’observa- 
tion est hâtive. En effet, en Asie mineure, celui-ci est d’un blanc argenté 
souvent peu ou pas coloré (race melanoleuca), assez semblable au blanc 
laiteux, sans trace de fauve ou d’orangé, qui est propre au Traquet de 
Finsch. Bien entendu, chez ce dernier, l'extension du noir de la gorge 
jusqu'aux ailes permet de lever les doutes. Néanmoins, il est possible 
que cette similitude joue un rôle dans la compétition des deux espèces ; 
l’Oreillard évite de pénétrer dans le territoire occupé par le Traquet de 
Finsch, à ce qu’il m'a semblé à Pamukkale, où il était pourtant plus 
abondant. Un peu plus gros et massif, finsehi doit aussi avoir une supé- 
riorité physique marquée sur son congénère. Sa femelle a été mal vue 
(couvaison en cours ?), mais elle m'a paru peu différente de celle d'hispa- 
nica, avec une sorte de masque sombre. 

Quant au chant, émis sur un rocher ou en vol, j'ai noté des motifs courts 
et sonores, en grande partie durs et rauques, quoique mêlés de notes plus 
riches faisant penser au Merle noir. À part ce chant haché, ce traquet 
produit encore un cri sifflé fort «outh » et des « khrrk, khrrk... » homolo- 
gues de ceux des autres espèces. 

Dans les trois sites, le biotope est du même type : une garrigue avec 
des buissons denses et modérément espacés, la plupart de Quercus 
coccifera, hauts d’un à trois mètres ; des rochers calcaires, peu nombreux 
et peu élevés, affleurent ou émergent ici et là, et on y trouve aussi des 
ravines, des carrières aux bords escarpés. Ce sont naturellement des 
lieux pâturés par des troupeaux de chèvres, qui contribuent à maintenir 
leur caractère ; une vingtaine d'espèces nicheuses, entre autres /rania 
gutturalis, ÿ voisinent avec le Traquet de Finsch. 











Paul GÉROUDET 
Reçu le 17. VII.1973. 
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La Mésange à moustaches Panurus biarmicus 
nicheuse au lac de Grand-Lieu. 


On sait que la Mésange à moustaches étend actuellement fortement 
sa distribution en France, mais l’histoire de cet oiseau dans la région 
nantaise est malgré tout très récente. La première apparition notée de la 
Panure à moustaches a eu lieu en hiver 1965 en Grande-Brière. Sa 
reproduction y a été prouvée en 1966, par ErarD et ConsraNT (Alauda 
36, 1966, 240). Depuis, la population présente n’a cessé de croître, avec: 
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un maximum de reproducteurs en 1971 et 1972 (CONSTANT, comm. 
pers.). En 1970, les premières captures ont lieu hors de Brière : c’est 
ainsi que nous avons eu la chance de baguer 16 ind. ensemble, en novem- 
bre, sur l’île Mindine, sur la Loire (commune de Bouguenais), distante 
d’une cinquantaine de kilomètres de la Brière. 

D'ores et déjà, on peut dire qu’à cette époque la Panure a sans doute 
atteint le lac de Grand-Lieu. En effet, cet oiseau suit, dans son erratisme 
régional, les roselières et le lac de Grand-Lieu est directement relié à la 
Loire par un cordon de phragmitaies (vallée de l’Acheneau). L'île Min- 
dine est à égale distance de la Brière et du lac. L'année 1970 a été une 
époque d’erratisme et d'extension sans précédent dans la région, ainsi 
que 1972. 

En 1971, nous avons la confirmation de cette hypothèse. En avril, 
une femelle est aperçue au lac de Grand-Lieu. Cette même année, un 
individu est également vu dans les marais de Bourgneuf, près de Mache- 
coul, le 29.XII. 

En 1972, nous avons l’occasion de nous occuper plus attentivement 
de cette espèce au lac. Le 11.1X, nous apercevons deux couples, dis- 
tants de 4 km. Le 17.1IX, nous voyons deux autres couples à 3 km des 
deux observations précédentes. Parallèlement, de] nombreux oiseaux 
sont vus sur la Loire, au Migron (entre la Brière et le lac) : J. SAVOUREY 
y bague une femelle le 22.X, puis 9 mâles et 5 femelles (sur une troupe 
de 30 oiseaux) le 29.X. Le 5.XI, il capturera de nouveau un couple, 
puis une femelle le 19. XI. 

Au début de novembre, les Panures sont très nombreuses à Grand- 
Lieu. Nous y comptons un couple pour 2 ha de roseaux et de jones. La 
densité est maximale dans les Scirpes (1.800 ha) et nous évaluons la 
population présente à un minimum de 200 ind., après avoir parcouru 
plusieurs kilomètres en bateau. Nous réussissons à baguer 4 oiseaux 
parmi une bande de 30 sur l’île Mindine. Curieusement, ces oiseaux n’ont 
pas été aperçus en erratisme en Loire en 1971, malgré la bonne année 
de nidification en Brière. Nous continuons à faire des observations 
tout l'hiver au lac de Grand-Lieu. 

Au printemps 1973, nous notons toujours de nombreux couples. 
Malgré nos recherches, nous ne parvenons pas à trouver de nids. Enfin, 
le 8 juillet, nous découvrons à la limite des roselières (Typha), sur le 
lac, toute une famille de Mésanges, comptant deux adultes et cinq petits. 
Ces derniers volent à peine et deux d’entre eux tombent souvent dans 
les roseaux. La sortie du nid est toute récente. Les parents parcourent 
sans cesse les tiges de roseaux, descendant jusque sur la vase, puis vont 
nourrir leur progéniture, qui ne reste d’ailleurs pas immobile. Tous les 
jeunes ont une queue naissante et leur allure contraste fortement avec 
celle des adultes. Durant la même journée, nous avons pu compter une 
vingtaine de couples isolés sur une distance de 4 ou 5 km, ainsi que deux 
bandes comptant une dizaine d'oiseaux, la plupart des jeunes. 

La reproduction de la Mésange à moustaches s’est donc produite 
massivement au lac de Grand-Lieu en 1973, mais cette espèce devait s’y 
reproduire déjà depuis 1970. La conquête du lac s’est manifestement 
faite à partir de la Brière, d’où partent en octobre-novembre des bandes 
d’une trentaine d’ind. qui suivent les roselières de la Loire. La repro- 
duction de l'espèce est par contre peu probable dans ces dernières, car si 
le lac de Grand-Lieu convient parfaitement à ces oiseaux, en leur offrant 
des biotopes tout à fait comparables à ceux de Brière, la Loire est beau- 
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coup moins favorable, du fait des grandes variations quotidiennes de 
l’eau, dues aux marées, qui se font sentir fortement sur toutes ces éten- 
dues de roseaux. 

La Loire-Atlantique compte donc désormais deux centres de nidifica- 
tion importants pour cette espèce, distants l’un de l’autre de 60 km, 
d’où essaiment de nombreux erratiques en automne. Il n’est pas impos- 
sible qu'il y ait un brassage des populations de Brière et de Grand-Lieu à 
cette saison, phénomène que le baguage des oiseaux pourrait mettre en 
évidence, Ces apparitions massives de Panures sur la Loire en automne 
ont laissé penser que ces oiseaux venaient de Hollande, des apparitions 
similaires ayant été faites un peu partout dans le nord de la France, 
L'exemple de la Loire-Atlantique montre qu’il faut également tenir 
compte des îlots d'implantation de la population française de Panure$ 
dans l’erratisme automnal de cette espèce. Ce nouveau site de nidifica- 
tion de la Panure devrait donner une explosion de la population présente 
dans les années à venir, la saturation du lac de Grand-Lieu étant loin 
d’être atteinte, puisqu'il offre une étendue de roseaux de 1.500 ha, 
auxquels s'ajoutent 1.800 ha de Scirpes et de Typhas. 





Loïc et Pierrick MARION, 


95, Cité de Beauvoir 
44340 Bouguenais 
Reçu le 25. VII.1978. 
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Première observation de la Mésange rémiz 
Remiz pendulinus dans le département des Vosges. 


Le 15 avril 1973, des cris inhabituels attirent notre attention au bord 
de la Meurthe près d'E irefontaine (Vosges). Quatre Mésanges 
rémiz sont rapidement repérées au sommet d’un petit saule. Observées 
pendant plus d’une demi-heure, elles ne se déplacent guère et restent 
très groupées. Les oiseaux ne seront pas revus le 22 avril ; le milieu, il est 
vrai, ne devait guère être favorable à leur reproduction, mais la date 
d'observation peut laisser supposer une tentative de nidification dans la 
région. Signalons que cette mésange, très discrète, est maintenant notée 
presque régulièrement dans la plaine du Rhin par les ornithologues 
alsaciens : 5 observations en 1971 parmi lesquelles une d'avril et une 
autre de mi-septembre concernant 2 ad. et 3 jeunes (Bull. Centrale 
Ornith. Mulhouse). Ces observations confirment les tendances expan- 
sives, analysées par J. Tricor (Aves 4, 1967, 3-14) et par G. GÜRANSSON 
et J. KarLsson (Var Fagelvärld 32, 1973, 107-110), de l'espèce, qui 
depuis 1950 environ voit ses populations d'Europe centrale progresser 
vers l'ouest. La nidification dans l’est de la France paraît possible. Il 
convient d'avoir cet oiseau à l'esprit lors des recherches sur le terrain. 








Norbert LEFRANG, 
R. P. C. n° 80 


88210 Senones 
Reçu le 26. VI1.1973. 
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2084 


Présence de l’Hypolaïs ictérine et mortalité de 
migrateurs dans le Sahara nord-occidental. 


L'avifaune du Sahara nord-occidental a été largement étudiée au cours 
de ces dernières années par divers auteurs et les données portant sur les 
migrations transsahariennes sont également très nombreuses (H. Hem 
DE Bazsac et N. Mayaup, 1962). Par cette courte note, nous tenons 
cependant à ajouter une nouvelle donnée sur l’Hypolaïs ictérine Hippo- 
lais icterina. Au cours d’une récente mission en Algérie (mai-juin 1973), 
nous avons récolté divers oiseaux et en particulier deux exemplaires 
morts et desséchés de cette espèce. Les récoltes ont été faites dans la 
région de Beni-Abbès (Saoura) au hasard des rencontres, alors que nous 
poursuivions notre travail sur l’écologie du Varan des sables. Les animaux 
recueillis ont été déterminés à Paris par J. ViezcraRD. Le premier indi- 
vidu d’Hippolais icterina (ala 80 mm) a été découvert le 16.V.73 dans 
le Grand Erg Occidental, 10 km à l’est de la palmeraie de Beni-Abbès ; 
le deuxième (ala 77 mm), le 27. V.73 dans l’Erg El Atchane (Région de 
Kerzaz), 150 km au sud de Beni-Abbès. Il est curieux de constater la 
trouvaille de ces Hypolaïs appartenant tous deux à l'espèce icterina, 
migrateur d'Europe orientale et qui ne semble guère avoir été signalé À 
l'ouest du Grand Erg Occidental que par A. Dupuy (0. R. f. O. 29, 
1969). Cet auteur mentionne, sans précisions d’ailleurs, quatre baguages 
d’Hippolais icterina effectués à Beni-Abbès en avril 1966. A notre connais- 
sance, Beni-Abbès serait donc l’ultime station occidentale où cette 
espèce ait été trouvée. Parmi les autres migrateurs récoltés à cette 
époque dans cette partie du Sahara, citons : Merops apiaster (Beni- 
Abbès le 12. V), Apus apus (monts d'Ougarta le 18. VI), Hirundo rustica 
(Grand Erg Occidental les 9 et 17.V), Delichon urbica (Beni-Abbès le 
20. V), Anthus campestris (Beni-Ikhlef le 16. VI), Mofacilla flava (Erg El 
Atchane le 26.V), Lanius senator (Beni-Abbès le 9.V et Erg El Atchane 
le 26. V), Oenanthe oenanthe (Zguilma le 9. VI), Sylvia communis (Beni- 
Abbès les 27.V et 8. VI), Acrocephalus scirpaceus (Beni-Abbès le 9.V), 
Muscicapa striata (Beni-Abbès le 15.V), Ficedula hypoleuca (Erg El 
Atchane le 27. V). 

En 1973, la mortalité des migrateurs au Sahara ne nous a pas paru plus 
forte que les années précédentes, cela en dépit des chaleurs excessives 
enregistrées dans cette région et de la période de sécheresse qui sévit 
actuellement dans la zone sahélienne. En effet, au cours d’une précédente 
mission en Algérie, effectuée en septembre 1972 en compagnie de P, Cour, 
palynologiste, nous avons traversé l'immense plateau désertique du 
Tanezrouft, de Reggan au Bordj-el-Mokthar et retour. Partis de Reggan 
le 16 septembre, nous avons été frappés dès les premiers kilomètres par 
l'abondance de la faune avienne en bordure de piste. Le Tanezrouft 
peut être décrit comme une immense étendue caillouteuse, de 600 km 
de long, extrêmement monotone, où chaque caillou semble avoir été 
calibré. Il n’y a aucun relief, aucun rocher apparent. La végétation y est 
pratiquement inexistante. À cette époque de l’année, les températures 
journalières étaient encore très élevées (maxima allant de 41 à 44 0C : 
températures de l'air mesurées au psychromètre à fronde). Les oiseaux 
étaient attirés par le moindre relief artificiel, le moindre refuge qui pou- 


ALAUDA 7 


Source : MNHN. Paris 


426 ALAUDA, xLr. — 4, 1973 





vait leur procurer un peu d'ombre : balises kilométriques, bidons, pneus 
abandonnés, vieilles tôles, épaves de voitures. La Tourterelle des bois 
Streplopelia turtur et la Caille Coturnix coturnix furent les plus souvent 
remarquées et les plus abondantes. Parmi les autres oiseaux observés au 
cours de cette mission, il faut signaler : Oenanthe oenanthe, Hippolais 
polyglolta, Acrocephalus scirpaceus, Syloia cantillans, Riparia riparia, 
Hirundo rustica, Lanius senator, Calandrella brachydactyla, Corvus 
ruficollis, Falco biarmicus. La plupart des individus recueillis étaient 
très affaiblis et ne réagissaient pas à notre approche. D’autres venaient 
chercher l'ombre supplémentaire des véhicules et il était alors très facile 
de les capturer. A côté de cela, nous avons pu dénombrer en moyenne 
une dizaine de cadavres par kilomètre. Le 17 septembre au matin, à la 
borne 250, ancien relais de la ligne transsaharienne Mer-Niger, nous 
avons observé une forte concentration d'oiseaux attirés par les construc- 
tions en ruines. Les plus épuisés étaient irrémédiablement tués et déca 
pités par les Faucons laniers qui veillaient en permanence. 

Le Sahara constitue une barrière énorme pour les oiseaux migrateurs, 
probablement plus importante même que la Méditerranée. Certes, un 
oiseau fatigué par l'effort aura toujours la ressource de toucher terre, 
mais encore faut-il qu'il puisse y trouver une source de nourriture, chose 
qui se conçoit fort mal au milieu du Tanezrouft. 
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Nécrologie : le professeur Peter Beretzk. 





Né à Szeged le 23 octobre 1894, le professeur Dr. Peter BEererzK, qui 
vient d'y mourir le 6 juin 1973, était gynécologue et médecin-chef des che- 
mins de fer hongrois, mais aussi un chasseur qui fut vite attiré par la 
migration des oiseaux. Il mena l'étude approfondie de l’avifaune du lae 
Fehért6, près de chez lui, et se battit sans relâche jusqu'à ce que ce lac soit 
érigé en Réserve. Ses activités scientifiques ornithologiques lui valurent 
les plus hautes distinctions de l’Université de Szeged et il jouissait d’une 
grande considération aussi comme médecin et collectionneur d'art. Il 
s'intéressa particulièrement aux Limicoles, publia environ 200 articles, 
encouragea les jeunes vocations, fonda une Société ornithologique dans sa 
ville et fut longtemps membre du comité hongrois du CIPO. Ses riches 
collections d'oiseaux, œufs, papillons et coléoptères avaient été déposées 
de son vivant au Musée Fr. Mora à Szeged, mais un abondant matériel fut 
donné aussi par P. Bererzx à l’Institut ornithologique hongrois et au 
Muséum national. 











A. KEVE 
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Réunions parisiennes. 


Celles-ci continuent depuis octobre 1973 et se poursuivront en prin- 
cipe le premier mercredi de chaque mois à 20 h 45 dans les nouveaux 
bâtiments de l'E. N. S., 46, rue d'Ulm, Paris 5e : 5 décembre 1973, 
7 janvier 1974, 6 février 1974. 

La réunion de mars est remplacée par le Colloque francophone. 


4° Colloque francophone d’Ornithologie. 


Se tiendra les 2 et 3 mars 1974 dans les locaux de l’Université, quai 
StBernard, Paris 5°, comme précédemment. Pour Renseignements, 
Inscriptions, Communications s'adresser à M. Nicoleau-Guillaumet, 
C.R. M. M. O., 55, rue de Buffon, Paris 5°, où à M. Voisin, 57, rue 
Cuvier, Paris 5€, avant le 15 février dernière limite. 

Le Colloque accueillera des communications variées, mais son centre 
d'intérêt se placera dans l'étude de la reproduction des Oiseaux. 
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par J. VIELLIARD et J.-F. VoiIsiN 


Ouvrages généraux 


Heinroru, O. et M. — Die Vügel Mitleleuropas, 4 vol., Verlag Harri 
Deutsch, Frankfurt et Zürich, (1966-1968). — Le monumental travail 
mené à bien, entre les deux guerres, par le Dr. Oskar HEINROTH et sa 
femme Magdalena est resté une réalisation unique, puisqu'il est considéré 
comme l’une des bases de l’éthologie moderne et qu’il fournit l’illustra- 
tion photographique de multiples attitudes et des stades de développe- 
ment depuis l’œuf jusqu’à l'adulte de chaque espèce étudiée. Cet aspect de 
l'œuvre des HeINROTH, qui élevèrent la quasi-totalité des oiseaux nicheurs 
d'Europe moyenne, est l’un des apports les plus précieux qui ait jamais 
été fait à l’ornithologie européenne et constitue encore, trop souvent, la 
seule référence précise sur les plumages juvéniles et la croissance des 
poussins, référence malheureusement peu accessible jusqu’à maintenant. 
Aussi la réimpression actuelle est-elle très bienvenue, d'autant plus 
qu'elle est bonne et relativement peu chère, bien que l’entreprise fût 
énorme : 3 tomes et un supplément totalisant 940 pages et 512 planches 
dont 160 en couleurs, en 4 volumes reliés de grand format. Voilà donc un 
ouvrage dont tout ornithologue sérieux ne peut plus se priver. — J. V. 


Parrack, J. D.— The Naturalist in Majorca. David et Charles, 
Newton Abbot, 1973. — La série des petits guides anglais « The Regional 
Naturalist » s'attaque, après s'être rodée à travers les Iles britanniques, à 
l'autre côté du Channel en commençant, avec le présent ouvrage, par une 
autre île : Majorque. Il s'agit d’une présentation générale de la géographie, 
de la flore et de la faune, où la part faite aux oiseaux est importante. On 
trouvera en particulier une liste assez détaillée et complète des espèces, 
basée sur les références de Munx, la synthèse bibliographique de BEr- 
xs et un bon nombre de données originales transmises par une trentaine 
de correspondants ornithologues britanniques. C’est donc là une source 
d'informations intéressantes, quoique la littérature récente n’ait pas été 
dépouillée : ainsi la première mention de Tringa stagnatilis ne date pas de 
1967 mais de 1963 (Ardeola 11, 85-94). À ces détails près, voici un petit 
livre qui sera apprécié par les nombreux ornithologues qui désormais 
passent leurs congés en Méditerranée et cherchent à replacer les oiseaux 
qu'ils observent dans leur cadre naturel. — J. V. 
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Reproduction 


Berraozp, P. et H.— Zur Biologie von Sylvia sarda balearica und 
S. melanocephala. J. Orn. 114, 1973, 79-95. — L'étude de la Fauvette 
sarde à Formentera (Pityuses) en avril et mai 1971 et janvier 1972 a 
montré que les couples paraissent rester cantonnés tout au long de 
l'année. Les cantons sont relativement grands et, avec une densité de 
15 à 25 couples/km?, la population de l'Île est estimée à 375 couples, 
dont l'avenir est menacé par le développement immobilier. Sur 19 nids 
trouvés, le site favori est le génévrier en milieu assez ouvert et la ponte 
moyenne est seulement de 2,8 œufs. Les modalités de la reproduction 
s'écartent par certains aspects étho-écologiques des autres Fauvettes, 
en particulier S. melanocephala sur cette même île, mais montrent des 
similitudes avec S. undata. — J. V. 





Hipéx, O. et S. VuoLanro. — Breeding biology of the Red-necked 
Phalarope Phalaropus lobatus in Finland. Ornis Fenn. 49, 1972, 57-8. 
L'extrême station régulière vers le sud du Phalarope à bec étroit en 
Finlande occidentale a été suivie de 1966 à 1972 par marquage à l’aide de 
bagues colorées. Les nicheurs arrivent rapidement, pour la moitié déjà 
accouplés, à partir des derniers jours de mai. Les nids sont groupés en 
4 zones, la plupart auprès de Sternes arctiques, mais avec des variations 
annuelles selon les sites d'alimentation. Le début des pontes se répartit 
sur l’ensemble du mois de juin, les reproducteurs de première année 
étant un peu plus tardifs, 70 pontes comportaient 4 œufs et 1 seulement 3, 
déposés à un intervalle moyen de 26,5 h. Une femelle peut pondre une 
seconde fois si le nid est détruit ou simplement s’il y a des mâles en 
surnombre. Le mâle couve un peu dès le 12" œuf et assidüment après le 3°, 
l'incubation ne durant en général que 17 à 19 jours. L'éclosion des 
poussins, qui n’ont jamais été vus nager, correspond à l'émergence 
massive des Chironomes. Le départ a lieu dès juillet, d'abord pour les 
femelles. — J. V. 














JEuL, J. R. Jr. — Breeding Biology and Systematic Relationships of 
the Stilt Sandpiper. Wilson Bull. 85, 1973, 115-147. — Le Bécasseau 
Calidris himantopus a été suivi sur une population baguée, dans le Mani- 
toba de 1964 à 1967. Les mâles arrivent sur les lieux de reproduction à 
partir des derniers jours de mai, avec 1 ou 2 jours d'avance sur les femel- 
les, mais la fidélité au site et au conjoint est très forte. Le comportement 
reproducteur est très fixé, ainsi la défense territoriale est développée 
mais ne dure que la première semaine. L'incubation dure 20 jours et est 
assurée par le mâle de jour, par la femelle la nuit. Les lieux de nourriture, 
où sont conduits les poussins, sont hors du territoire et le régime alimen- 
taire semble ne pas empiéter sur celui des espèces voisines. Le comporte- 
ment, confirmé par la morphologie et la distribution de l'espèce, indique 
une parenté avec le Bécasseau cocorli ; il n'y a en tout cas pas de raison 
impérieuse de maintenir le genre monotypique Micropalama. — J. V. 











Nerrcestur, D. B.— Breeding ecology of Turnstones Arenaria 
interpres at Hazen Camp, Ellesmere Island, N. W. T. Zbis 115, 1973, 
202-217. — Les Tournepierres arrivent sur l’île Ellesmere, dans le Grand 
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Nord canadien, à partir des derniers jours de mai, souvent déjà accouplés. 
Les pontes sont très groupées autour de la mi-juin et le taux d’éclosion 
atteint 79 %, l'incubation étant assurée surtout par la femelle. Là 
encore, les ressources alimentaires représentées par les Diptères, en 
particulier l'émergence massive des Chironomes, semblent conditionner 
la répartition des nids et la période d'éclosion des jeunes. Les parents 
accompagnent leurs jeunes presque jusqu’à leur envol, la femelle quit- 
tant les lieux la première. La migration des adultes est totalement 
commencée au début d'août, tandis que les jeunes partent entre la mi- 
août et le début de septembre seulement. — J. V. 


Semierer, A. — Mémoire sur la Cigogne blanche en Alsace (1948- 
1970). Ciconia 1, 1972, 3-78. — Ce résumé du fruit d'un quart de siècle de 
travaux sur la Cigogne Ciconia ciconia est intéressant à plus d’un titre. 
D'abord, parce qu'il fournit une remarquable synthèse de l'historique de 
la population alsacienne, ses fluctuations, les craintes qu’elle inspire et les 
nouveaux espoirs que font naître les expériences d’implantations. On 
trouve aussi des renseignements sur les techniques d'étude, les migra- 
tions et la biologie de la reproduction. Ce dernier aspect de la question, 
peut-être pas assez développé, montre néanmoins des corrélations inté- 
ressantes entre le taux de reproduction et les conditions climatiques et 
les conditions d'arrivée des nicheurs au nid ; la structure d’âge et l’orga- 
nisation sociale de la population sont deux thèmes d'étude à poursuivre. 
La nouvelle revue Ciconia, dont le travail de notre collègue fournit un 
premier fascicule d'excellente tenue, peut être obtenue pour 11 F franco 
auprès du Centre régional de baguage d'oiseaux, 1, rue de Mâcon, 67100 
Strasbourg. — J.V. 


Wnrre, S. C. et G. E. WooLrENDEN. — Breeding of the Eastern 
Bluebird in Central Florida. Bird banding 44, 1973, 110-123. — Le 
petit Turdité Sialia sialis est sédentaire en Floride et niche du début 
de mars à la mi-juillet en faisant 2 nichées annuelles, Vers le nord, à 
travers l'aire de l'espèce, la période de reproduction s’allonge et permet 
3 nichées normales, puis redécroit. Il en est de même pour l'effectif de la 
ponte, qui est en Floride de 4,4 œufs en moyenne, décroissant après la 
première ponte, mais sans variation entre les nids dans des cavités 
naturelles et ceux dans des boîtes-nichoirs. Par contre pour ces derniers 
le succès de la reproduction est plus élevé : 55 à 69 % contre 42 à 48 %. 
Parmi les facteurs de mortalité au nid, les pertes à l’éclosion, qui attei- 
gnent 28 % en été, semblent dues à des températures élevées, fatales 
aux embryons. — J. V. 


Migration 


MyrBErGET, S. — Ringmerking av Teiste langs den skandinaviske 
Vestkyst. (Baguage des Guillemots à miroir le long des côtes ouest de la 
Scandinavie). Sterna 12, 1973, 33-40. (En norvégien, résumé anglais). — 
Pendant les années 60, le baguage intensif des Guillemots à miroir a été 
entrepris le long des côtes de la Scandinavie, surtout en Norvège. Envi 
ron 6 % des bagues posées ont été retrouvées ou contrôlées, ce qui à 
permis de préciser un certain nombre de données sur la migration de ces 
Alcidés. En Norvège le Guillemot à miroir est un migrateur partiel, un 
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certain nombre d'oiseaux ne s’éloignant guère de ses lieux de reproduc- 
tion en hiver. La majorité des oiseaux habitant le nord du pays se dirigent 
vers le sud, certains atteignant le Rogaland après un trajet de plus de 
1.000 km, mais la plupart se contentent d'un parcours plus modeste. 
Les oiseaux du Vestland comprennent le plus grand nombre de séden- 
taires, mais la majorité d'entre eux effectue une migration de 210 km en 
moyenne vers le nord-est ; il doit s’agir d'un déplacement alimentaire 
plus que d’une vraie migration ; quelques autres oiseaux de cette région 
se dirigent d’ailleurs dans d'autres directions. Les oiseaux des côtes 
méridionales se dirigent, eux, vers le sud et ont été repris sur les côtes du 
Danemark et du sud de la Suède et l’un d’entre eux a même été retrouvé 
en France, dans les Côtes-du-Nord, établissant ainsi le record de 1 500 km 
depuis l'endroit où il était né la saison précédente. Les oiseaux des côtes 
méridionales de Suède migrent pour la plupart sur une assez faible dis- 
tance et se retrouvent dans le Kattegat, sauf quelques-uns qui atteignent 
l'Angleterre. Les oiseaux de la Baltique y restent pour la majorité, 
effectuant tout au plus quelques déplacements à l'intérieur de cette mer 
fermée, par exemple de Finlande vers les côtes est de la Suède, Pendant 
ces migrations, il semble que les jeunes se séparent très tôt des adultes et 
migrent pour leur propre compte, La mortalité est très grande la pre- 
mière année après l'éclosion et diminue fortement ensuite. Ainsi, pour 
110 reprises la première année, on n’en a plus que 19 la seconde et 0,1 ou 
0,2 pour les suivantes. Les causes de la mortalité n'apparaissent pas 
encore clairement, mais il semble que la chasse et la destruction par des 
engins de pêche ne comptent que pour une très faible part, certainement 
moins qu'au Groenland. D'autre part, seulement un des oiseaux retrouvés 
a dû être abattu parce qu'il était mazouté. Il est certain que des oiseaux 
classés dans la rubrique « trouvé mort » ont dû souffrir du mazoutage, 
mais cette cause de mortalité semble remarquablement peu importante 
pour une région aussi polluée, Enfin rien n'indique que les effectifs 
nicheurs de Guillemot à miroir soient en baisse en Scandinavie. Il semble 
même plutôt que ces effectifs soient en augmentation au Danemark. 
Cette situation semble bien différente de ce qu’on observe pour d’autres 
espèces d’Alcidés, par exemple dans les Iles britanniques (Alauda 41, 
1973, 320-321). — JF. V 











Zavk, G. — Der Zug Europäischer Singvëgel. Ein Atlas der Wieder- 
funde beringter Vügel. I, 1973, Vogelwarte Radolfzell (7761 Schloss 
Müggingen, Allemagne fédérale), 48 DM. — La parution d’une synthèse 
de la documentation disponible sur les migrations des Passereaux d’Eu- 
rope est une excellente nouvelle et la première livraison de l'entreprise de 
nos collègues allemands réjouira chacun. La présentation est faite par 
cahiers grand format, un par espèce ou pour 2 ou 3 espèces congénériques 
et un pour l'introduction, de bonne impression et réunis dans une pochette. 
Deux autres parties sont prévues à des intervalles de 2 ans, celle-ci 
couvrant 30 espèces, soit l’ensemble des Sylviidés et quelques Turdidés 
(Oenanthe, Saxicola et Luscinia). Le cahier d'introduction donne sur 
16 pages les précisions indispensables pour le bon emploi de l'ouvrage, 
des éléments d'appréciation sur l'interprétation des résultats et les sour- 
ces ; on y trouve aussi des listes spécifiques de références pour des espèces 
qui seront traitées ultérieurement, mais pour lesquelles les recherches 
bibliographiques nous sont d'ores et déjà épargnées. Le premier soin de 
celui qui rend compte d'un ouvrage est de sonder la littérature citée et 
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c'est Ià que, dans le cas présent, il faut faire attention au sous-titre Aflas 
des reprises d'oiseaux bagués car le travail a été bien limité dans ce sens et 
on n'y trouvera guère de référence à la migration simplement observée. 
Cette « limitation » du travail est une bonne chose pour une meilleure 
utilisation du matériel présenté, et elle a été appliquée intelligemment, 
c’est-à-dire en se référant à l'observation chaque fois que les reprises de 
bagues sont insuffisantes, notamment pour la délimitation des aires 
d’hivernage en Afrique tropicale. Les analyses spécifiques sont présen- 
tées avec grand soin ; chacune est illustrée d'autant de cartes qu'il le faut 
pour la clarté de la représentation des reprises (pas moins de 11 cartes 
pour Sylvia atricapilla), pour lesquelles toutes les précisions désirables 
sont visualisées de façon homogène (signes différents pour les baguages 
de poussins, d'oiseaux volant en été-automne, au printemps, en hiver ; 
mois de baguage, si nécessaire, et de reprise indiqués avec prudence ; 
traits pleins réservés aux reprises effectuées au cours de la même saison 
ou à moins d’un an d'intervalle, selon les cas), et nous pouvons nous fier à 
la minutie qui honore nos confrères d'Outre-Rhin. Ces cartes sont accom- 
pagnées d’un texte concis formant une synthèse des modalités migra- 
toires de l'espèce, synthèse qui se termine sur un paragraphe précieux, 
puisqu'il pose les questions qui restent à résoudre ; liste du matériel 
cartographié, sources et références complémentaires donnent à cette base 
de travail l'utilité et la portée qu’elle mérite. La majorité des reprises 
européennes que nous avons ici sous les yeux intéresse la France, dont la 
place importante sur les voies de migrations et, hélas, comme fauteur de 
captures ressort à l'évidence. L'ornithologue français a ainsi à sa dispo- 
sition une documentation parfaite sur l’origine des migrateurs de son 
pays et nous souhaitons vivement qu’il en fasse bon usage. — J. V. 





olution 


Dorka, V.— Das Verhaltensmerkmal Wassertransport in der Dis- 
kussion um die Verwandtschaftsbeziehungen von Tauben Columbae, 
Flughühnern Plerocles und Limicolen Laro-Limicolae. Anz. orn. Ges. 
Bayern 12, 1973, 1-9. — L'observation récente d’un comportement de 
transport d’eau, par imbibition des plumes ventrales, par les parents de 
Petit Gravelot à leur poussin a suggéré un rapprochement avec le cas des 
Gangas. Toutefois ce cas unique paraît insuffisant pour apporter une 
nouvelle preuve aux tenants d’une affinité des Plerocles avec les Chara- 
driiformes ; on ne peut non plus y voir une convergence, la fonction même 
de ce transport d’eau étant bien différente dans les deux cas : simple 
apport de fraîcheur chez le Gravelot et comme cela est connu chez des 
Corbeaux et des Rousserolles, fourniture très spécialisée des besoins en 
eau des poussins de Gangas. Il n’y a aucune homologie entre ces compor- 
tements de transport d'eau et toute signification systématique doit en 
être rejetée. — J. V. 





Dorsr, J. — Structure des plumes de parure des Paradisaeidés, parti- 
culièrement des plumes génératrices d’interférences. C. R. Acad. Se. 
Paris 276, 1973, D 1441-1448. — La technique du microscope électro- 
nique à balayage fournit désormais de très belles images des structures 
fines. L'examen des plumes des Paradisiers précise la structure de ltextré- 
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mité des barbules et confirme l’origine physique de l'aspect de certaines 
plages colorées : rangées parallèles de languettes disposées dans un même 
plan et selon une même orientation pour les couleurs éclatantes obtenues 
par interférence, torsion des barbes et non-cohésion des barbules pour 
l’aspect irrégulier des interférences chez Manucodia, courbure parallèle de 
lamelles écailleuses pour les plages d'apparence veloutée obtenue par 
absorption des rayons d’interférence. Les structures observées chez les 
Paradisiers sont variées, mais diffèrent de celles d’autres oiseaux, comme 
les Colibris où elles sont placées à la base des barbules, ou comme chez 
d’autres Passériformes où leur orientation et, par suite, leurs propriétés 
physiques restent moins parfaites. — J. V. 





PEARSON, R. — The Avian Brain. XII + 658 p. ill., Academic Press, 
London et New York, 1972. — Get ouvrage présente à la fois les avanta- 
ges du manuel, clair et concis dans sa présentation, et du travail de 
spécialiste, c'est-à-dire détaillé et à jour dans sa réalisation. Ce mérite, il 
le doit probablement à ce qu’il a été écrit par un seul auteur, qui a su lui 
donner une unité harmonieuse, Le plan suit le découpage anatomique du 
système nerveux central et de ses annexes (notamment vision et ouïe), 
chaque chapitre débutant par une mise au point générale et se terminant 
par une copieuse bibliographie ; l'inconvénient d’un tel découpage des 
références est évité par l'indexation in fine de tous les auteurs cités, en sus 
de l'index des matières. Des 16 chapitres, les 4 premiers sont consacrés à 
des sujets généraux, l'ouvrage marquant bien sa référence à l’ornithologie 
en s'ouvrant sur la systématique du groupe. Le chapitre de synthèse 
finale, sur le développement des diverses régions du cerveau, est d’une 
lecture profitable et la consultation de l’ensemble est facilitée par la 
clarté des illustrations. — J. V. 








Scixe, D. — Harzkonservierte fossile Vogelfedern aus der untersten 
Kreide. J. Orn. 114, 1973, 207-219. — Des morceaux de plumes d’un 
oiseau, presque contemporain de l'Archaeopteryx, ont été trouvés dans le 
Crétacé inférieur des monts du Liban, fossilisés dans l’ambre qui conserve 
les microstructures. Un examen morphologique très poussé des différents 
éléments de ces plumes permet d'en déduire leurs fonctions. Nous avons à 
faire à une plume « moderne » aux qualités bien marquées de rigidité au 
centre et de flexibilité sur les bords, de résistance à la pression et de posi- 
tionnement très étroitement assuré (par les crochets qui ne servent pas 
à assujettir la plume à ses voisines, mais qui s'opposent de façon variable à 
divers déplacements des plumes entre elles), de portance maximale et 
de résistance minimale à l'avancement, enfin d'isolation thermique (par 
rétention d'air dans des micropoches de quelques millionièmes de mm? !). 
— JV. 


VAURIE, C. — Individual Variation in Furnarius leucopus lorridus 
(Furnariidae, Aves). Amer. Mus. Novilates, 1973, 2515. — Chez ce 
Fournier, l'intensité de la pigmentation est variable à travers le haut 
bassin d'Amazonie. La réunion et l'examen minutieux de tous les spéci- 
mens disponibles permettent désormais de conclure à une variation 
individuelle. — J. V. 


Thirty-second Supplement to the American Ornithologists’ Union 
Check-list of North American Birds. Auk 90, 1973, 411-419. — La 
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présente mise au point concerne d’abord l'application, aux noms des 
oiseaux de la liste nord-américaine, de certains articles du Code interna- 
tional de Nomenclature zoologique, en particulier la suppression du 
tréma, inconnu en latin et que la Rédaction d’Alauda s’efforçait déjà 
d'éliminer ; par contre l'accord des appellations spécifiques avec les 
noms de genre d'origine grecque peut être sujet à discussion pour certai- 
nes étymologies complexes. En seconde partie, sont signalés les change- 
ments systématiques tels que les suggèrent des études récentes, beau- 
coup étant déjà passés dans nos mœurs : Casarca inclus dans Tadorna, 
Mareca et Spatula dans Anas, Oidemia dans Melanitta, Squatarola dans 
Pluvialis, Erolia, Ereunetes et Crocethia dans Calidris, etc. Une Commis- 
sion veillant à l'appellation aussi correcte et homogène que possible 
des oiseaux européens devrait établir une telle liste commentée, bien 
préférable aux opinions diffuses ayant actuellement cours. — J. V. 
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